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j Ê M U  t  a  N t  le commencement 
«a A  By . ce. ^écle fu tfunefteaux 
^ ι τ ΐ τ Μ  Pnncipaux Etats de l ’Eu- 

r°Pe e°  général ,  autant 
tu t - 1  accablant pour la République 
de Pologne en particulier. Jam ais ce 
pumant Roiaume , déchiré par des 
guerres in te rn e s , ne reflèntit de plu* 
vives atteintes. Près de trente ans 
de troubles que cauferent autrefois les 
.deux Pretendans à la Couronne M ié - 
ceflas le Vieux &  Lefcus furnommé 

B lan ci n offrent dans leurs circonf- 
tances rien d’approchant à celles de 
ce tem s-ci, quoique d’ailleurs le païs 

* o m  %  A · !  Ffût
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fû t exempt de U fureur d’dn Ennemi

* a E W  la  m ort du R o i Jean  IH . 
c h £ ,L  Gentilhomme fe W  
de prétendre à  la  Couronne, 
am b itio n , o rgu e il, -mepm 
rn riu re  &  le re lie , crimes dont on . 
S ' t o u j o u r s  en foin de cocher lo -  |  
a ieu x  fous le  nom d’ex travagM : , 
«dOprent alors pour autant de titres ae 
l Î S  Folonoife. I l n’éto it pomt 

I iufqu’à  l ’honnête homme qui fe c ru t |  
en fureté d a n s  le R o ïaum e, 1  oute la  I
N ation  fe divifa en deux P a rt is . J  
S n  dhoifit celu i qui lu i parut le plus I  
folide !  tant pour les richeffes que I  
pour Û fo rce , ou celui des d eux , qu i, 1

* réunifiant ces deux avantages a la g  
fois fem bloit devoir l ’emporter fur S  
l ’autre P arti. Frédéric- A ugufte, E lee- 1  
S l t  Saxe de 1 *  gloneufe M ç -|  
S r i  eut le deflus, &  parvint a  la |  
rn n m n n e ; mais on eû t -dit que fa jl 
iiiauvaife E to ile prit naiffance * v e « g

fa côntraire “s’ étolt conterv-i
té  de donner des^màrqnës deTon j ù i j
mo f i t é ,  feüe éclater &  h a m |
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d e  S t a n i s l a s  I. f | '

M ichel Radzieiowski I  Cardinal &  
«Primai: du R o ïaum e, étoit le  C hef 
de ce Parti. C ’étoit un homme; d’u
ne vanité & d’une avarice infaisables ,  
împerrétrable dans fes rufes &  dans 
. defTeins, & qui d’ailleurs ne iè -fit 
jamais aucun fcrupule de fatisfaire fes 

-paflïons-, au préjudice des intérêts-lès 
plus importans de l ’Etat. Depuis W *  
-tems il étoit dévoué à la Couronne de 
l ' rance} & foit qu’il voulût fuivre foft 
ancien attachem ent,ou que probable
ment il en efperât de greffes récotn- * 
penles, il ne demandoit pas m ieui: 

-que d’élever le Prince de Conti fur 
T l'o n e  d e  Pologne. Dès qu’il fe v ît 

trompe dans fon attente, il fe liyra à 
la vengeance d’une manière peu com
mune. Une haine implacable &  une 
amitié fimulée, deux qualités toujours · 
incompatibles , furent celles qu’il eut 
le talent de réunir en fa perfonne poUr

ΓοΓπ -but\U oppofa la haine 
aux bontés fipguheres de fon Souve
rain leg itim e, tandis qu’anim é de l ’ef- 
pntde^ vengeance , il le renverfa de
lnnTir-Fne, p o m  la défolation dans tout i iLtat.'

•A z  C ’e s t
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C ’-e s t un ancien ufage en Pologne | 
de faire prêter ferment; aux Rois nou- I 
vellement é lu s, fur certaines condi- I 
tions, qu’on nomme P αβα  Conventa. I 
Cette formalité ne v i f e  qu à borner I 
l ’autorité Roïale en la perfonne de ce- | 
lui à qui on juge à propos de la con- | 
férer. Les conditions d’alors conte- I  
noient principalement deux articles. I
I . D e réunir à la Couronne par le f<> I  
cours des armes , ou par des Traités g 
d’Alliance, les Provinces qui en avoient |  
été’ démembrées. 2. De ne déclarer la I  
guerre 1 ni faire la p aix, fans en avoir |  
préalablement averti les Etats düR.0.1*··
aume, convoqués à une Diète générale, g

D a n s  cette conjon&ure, la L i - |  
vonie parut au Roi l’objet le plus» 
important &  le plus avantageux pour·, 
l ’accompliflement du premier 
Cette Province avoit été enlevée à h »  
Couronne, moins par une apparence® 
de droit que par la force } fes l ib e r ··  
tés &  fes privilèges, quoique connr-H 
més par le Traite de paix d Oliva}B  
étoient beaucoup affoiblis, &  la N o-S  
b’efle éprouvoit tout l’ effet d’une vio·® 
lente oppreffipn. Ces raifons fu fh ··

{bien·

âm ’



B E  S t a n i s l a s  Γ.  f  
foient pour entreprendre une guerre , 
elle etoit meme autorifée par le Droit
le Γη€Π' ’ ^ pen^ant 11 Parut que tout 

I S l S *  dependoit du foin de tenir
! de Ι’ίη C,cre.E!e· en Vonçut

â a i S ' et? ’ t. '1 aV0k dcuI!
! î ?  î : Inne> dc toucher de I trop pies au fécond a r t ic le , fi à î f e
!  de la République il entreprenoit 

I d?n ra b,Ut» S 1 Prenoit β  partig ^ en Inf°rmer les Etats du Roïaume
i S S l S S  r n c e ! tkl3de 11 choiiit un
I - « ce eonfulter les orin . 
Ic ipaux Membres du Confeil, & fur- 
I to u t le Cardinal Primat. Celui-ci ne 
[fe  contenta' pas de louer exceffi^

K m a eàZéle' dU R 0 lî ma ŝ encore iï i anima a-executer un iï ffloriptWp i l i s
* «  «cheofa,’  t e  « S i ' S ™
i jWeille entreprife, uneipa*
Μ  C e t t e  circonftance offroit ~a,i
W S * ·  rune occafion f^orablè ie  fa 
J b fa ir ,e  foa avidité, pour les richeiTes,

A  3 &
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&  de tirer la vengeance 
IL eut des conférences fc ' e,®  av 
les Députés de L ivon ie, leur fit va 
L ·  avec tant &  ck vra^m - .
falancc l’ intention ou I on etoi 
délivrer les habitans de c e tte P r o v i-  
ee du joug du R oi de Suede , qu ü,

f
de fes foins. L e Pîitnat écrivit encore
de fa propre main au R oi de Pru 
la vûe d’obtenir aux troupes Saxon 
«es le paflase p o u r  entrer en Livonie.

t / l U  futlafource de la £û “ 
je  , qui dans la fuite accabla la Po 
loene. Une chofe fur - tout qui con
tribua beaucoup à la calamité qu on 
«prouva alors , fut la diffention qui 
régnait en Lithuanie entre les Maifons
de Sapieha &  d’Ogmslu. Ces trou -
bles dégénererent enfin en une guerre 
Meurtrière : la Maifon de Sapieha y, 
eut le deflous,&  fe v^reduueaaban- 
donner au pillage tous les biens qu eL 
le pofledoic en propre. | Tant s en 
faut que le Primat fe mit en de^o



d atrêter les progrès de ce malheur , 
qu il y  donna lieu lui-même, en ren
dant fufpeétes les offres qui avoient é té  
mites de la parc du Roi à la Mâifon de 
ùapieha , lors· de l ’accord pafle à V ar- 
tovie. 1 1  engagea cette Maifon à être 
£ intelligence avec le R oi de Suède, 
&  a faire en forte de l’attirer dans le . 
Roiaume. Ç e M onarque, enor
gueilli· par les avantages qu’il avoic 
remportes- for les troupes Danoifes &  

/ennes près dé Nerva , regarda 
eet evenement comme un achemine- 
ment-a fon bonheur du côté de la Po
logne. O n penfà trop tard à prendre
S  vf ie de, 1Ta; Négociation : P-Envoïé 

-. a ce Héros des proposions de 
paix 5 mais- loin d’en accepter aucu
ne, i[ marcha droit a, Varfovie.

L b  .Cardinal &  fës Adhérans n V  
. voient ceiTé d’importuner le R o i Au- 
gufte d ordonner aux troupes Saxon
nes de forcir du Roïaume.1 La con- 
delcendance qu’avoit eue ce Prince de 
ceder a fes prenantes follicitations, l’o
bligea de prendre le; chemin de Cra- 
covie, &  d ’y attendre le retour de fes 
troupes. On rie cemptoit guères d’y  

A 4, voir
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voir le Primat : il s’y trouva, &  ne 
«eeliaea rien pour convaincre le R oi 
à e  h  difpoiltion où étoit CharlesXII. 
de terminer leur différend à l’amiable * 
il l ’affûra même que pour conclure 
cet accommodement, il ne s agilioit 
plus que de lui accorder la liber te de. 
s’aboucher avec fon Ennemi. Augus
te permit ce qu’il ne pouvoit empe- 
cher. Bientôt après , le Cardinal joi
gnit le R o i de Suède, qui dès·lois s e · 
toit avancé jufqu’à Praage, fanant ra
ce à Varfovie. L e  réfultat de l’audien
ce fu t , que la République de Polo
gne n’auroit aucune pacification, a el- 
perer, à moins qu’elle n’elut un R oi, 
différent de celui qui la gouvernent.

11. n’y avoit qu’une batailledeciii- 
ve .q u i p û t,o u  appuier, ou détournée 
une réfolution de cette nature. En 
1702. le R oi Augufte, à la têted une 
armée de vingt-quatre mille hommes, 
marcha au-devant de fon Ennemi, 
qu’il rencontra le 19. Juillet près de. 
Pinczow a5 bourg fitue dans le Palati- 
nat de Sendorair aux environs.de Cra- 
covie. L à ,  les deux armées en vin
rent aux mains y &; quelque extraor «>

drnairo.
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dïnairc que fût la bravoure que témoin 
gna dans cette occafion le Roi dè Pô- 
l°gne, qui rallia jufqu’à trois fois êL ·  
troupes , cela n’empêcha pas que lé 
Roi de Suede ne demeurât maître da 
champ de bataille, &  qu’il ne Je dê · 
vint immédiatement après de Craco* 
&  11 “ J a e  apparent que le fort 
du Roi Augufte eut encore été plus à 
plaindre, fi l’accident qui arriva à fon 
Ennemi, en tombant du haut en bas 
de fon cheval, ne J’eût empêché de 
pouffer plus loin ia viftoire. Quoi 
qu il en fo it, Sa Majefté Polonoiièti- 

I ra de cet evenemcnt imprévû tout l ’a
vantage poffible; elle fut même difpo* 
fer tellement les efprits en fa faveur 
dans la Diété tenue à L ublin , que la 
plupart des Etats du Roïaume par une 
Confédération générale promirent fous 
ferment d expofer leur vie &  leurs biens 
pour laconfervation de leur Souverain 
Cette Confédération fut nommée , /* 
Confédération de Sendem ir. p  

L  e  rufé: Cardinal imagina un - pré
texte pour convoquer le Sénat à Var- 
K>vie} il etoit fondé fur k  néceffité 
«s réunir les.fuffrages d e  délibérée 

A S  für
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fur les moïens propres à remédier au 
fâcheux état de la Patrie. Cependant 
le Primat ne fie aucune mention a l AL- 
femblée. de la réponfe qu’il avoit eue· 
du R oi de Suède, quoiqu’il eut arrê
té  avec ce Prince de détrôner ion. 
propre Souverain. Les Palatinats de 
Pofnanie &  de Kalifch furent les pre
miers qui donnèrent dans le p ifg c i ils 
tâchèrent d’engager les autres Palati
nats de la grande Pologne a fuivreleur 
exemple , &  à envoier, des Plénipoten
tiaires à une Afiemblée | qui j diloit-on,. 
n’avoit pour objet que de ramener la 
paix , tant au-dedans qu’au-dehors du. 
Roïaume. Enfin cette Afiemblée eut 
lieu le 5 0 . de Janvier 1.704, Pïulleurs, 
Palatins de 1a grande Pologne ie ren
dirent à Varfovie , &  élurent pour 
Jeur Maréchal,, Br.onic ,, Staroiie de
‘Pizdry v(«). AA p s s i ;

 ̂' Pour donner a  cette,Confédération un 
certain re lie f, capable d*obfcurcir celle de Sen-
d o m ir, le Rpi de Suède St. frapper & diftri- 
buer par ie Comte de Horn une çfpece de 
monnoie , oùTon va io it d’un coté une cou
ronne de laurier. Les mots de la Legende, 
ÿi. DES SBiiVATA, L I:B B R X A S ASSE.KT-A,

' Ï.IKÏ.S







d e  S t a n i s l a s X  T t
A u s s i  loiiable qu’on puiflê fuppo- 

fer avoir été le but qu’on fe propo- 
foit d’abord dans cette Confédération, 
auffi pernicieufes étoient les intentions 
&  les démarches du Primat·. Pour 
exécuter fon deiFein de détrôner le 
R o i, il avoit corrompu par des pré·* 
fens quelques Députés du Corps de la 
NobleiTe , qui traitèrent fans ménage
ment toutes les Négociations de pures 
contraventions aux L o ix  fondamen
tales de l’ Eitat &  aux ΡαδΙα Conventaï  
Ces difcours étonnèrent les Grands dut; 
Roïaum e, &  il n’en fallut pas davan·? 
tage pour leur faire comprendre, 
quoique trop tard, quel étoit le fujet:

qui

f i n e s  i s T t G K i ,  Signifient qu'on fatisfait 
a I'Engagement , en mtfintinant lu Liberté de lu 
Nation cr les frontières du Roiaume dans toute 
leur étendue ; ceux de l'Exergue , t h a c t a -  
Τ ϋ ^ , ΐ ρ Μ SU EÇ.I Æ RE GE CONGLDSUS.  
Traite conclu avec le Roi de Suède, De Γautre 
côté de cette monnoie paroifloient deux 
tiidins cjui lioient une botte de bled» avec 
ce.tte dévife, v i t æ  i i g a t d r  i n  o s ü m $ 
G.fpipQHr l tifa^e de la Vie. L ’Exergue h e i p ,  
,Ç O y  F Q E P E Κ. V A R s A y I E N s I S I704. il-
gnjfic y La L\cpttl?liqiie confédérée à  Varfovie *irinA- · •-../r .·· 2 « ï  ■··. — .·■ ·?·..... '  Ψ
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qui les avoit attires à Varfovie .̂ Leur; 
inquiétude fut d’autant plus étrange, 
qu’il ne leur étoit pas poffible de fe 
tirer de la contrainte où ils fe voioienc 
engagés. En effet, le Cardinal· avoic 
eu la malice de faire poiler des trou
pes Suédoifes dans toutes les avenues, 

<afin d’empêcher que perfonne ne s’é 
loignât de la Confédération.. De Ion 
côté il ne s’entretint que de paix , 8c 
envoia pour cet effet quelques Dépu-> 
tés au Général H orn, Plénipotentiai
re de S a  Majefté Suédoife , pour le 
preffer d’entamer les Négociations 
Conformément à fes inftru&ions. Ce 
Général répondit aux Députés, que le 
Ütoi fon Maître ne pouvoit, ni n’en- 
tendoit traiter de paix qu’avec use· 
République libre &  indépendante de. 
qui que.ee fût v que par conséquent Sc 
ayant tout il falloit que le R oi Au.- 
gulie fût dépouillé de la Couronnes 
L e  Primat ne tarda pas de communi* 
quer cette réfolution aux Etats aiTem- 
|>lés} iL leur témoigna même en ap- 
|>arence beaucoup de douleur. Cepen
dant le 14. de Février il· dëclsra le 
l^oi Augufte incapable de porter plu?

long-



S-TA-NlSIiA·* T. .  

B o ite ra s  la Couronne art-*™},, >·, 
avoit différé de Ce fendre à la Confé-
È éÈ Ê e \ « * *  les invicaci°ns réitérées de plufieurs Nonces q u l l  § S
avoit dépêchés à ce fujet 1

■ «’gftein les deux Princes Jacques &  
Conitamin, fils du feu Roi Jeân I I I
«  ^  e procedé Pro™ra de nouvel

les reffources au Cardinal. Il
que dans un fens il étoit contraire à

n projet, puifque celui qu’il avoik 
fa m é pqur le Plince

\3
(^ )  Zaînski . Τί™ T7T *

»u iong les raifons & les’ c irt I,J slFPorte fort
fn levem en t .  C ependan  il  3T S de  cct
gyer qu'on n’a pû fans un» l  1’°"  e remar- 
Hccufer le Prince facaues Snk,vai!°T.n ii a£r°ce· 
lu. attenter R &
°e Prince n’eut de pareilles m a . i  &®É£|
& Majefté S aéd o ifcn e jm  f i n nV,ft JT ais 
cfpire capable d’un f i : S .  i J ? ftlCe ,de lc  
vrai que Sobieski defîroit $  c it
monter fur le Trône PaffionDement de*
fendoitdu fecours de Charles x i f ’ tefc1'5' t! at‘
P  r m %  ÎQuh|itj .a cco m p lit W W f H

A.. 7'·
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àéch oü er, il efperoit du m °ins r̂ u 
fir du eoté du Prince Jacques, que le 
R o i de Suède avoit propofe Pour.?\  
de Pologne. 11 s’accrocha donc a ,1 en- 
w m e n t  de ces deux Pnnces, &
n’oublia, rien pour le r e n d r e  odieux au
R o i de Suède &  à toute la Nation Po 
lonoifc. Ce fut principalement la rai- 
fon pour laquelle Staniflas h f z y n  - 
g *  oPu comme on l’appelloit alors , le 
jeune Palatin de Pofnanie , fut depu- 
lé  à Charles X II . au nom delà.Con
fédération de Varfovie, pour ui por
ter cette importante nouvel e C e

f u t , auffi , comment dirai* je ? 1 heu;  
reux ou le malheureux moment, d ou, 
femble avoir tiré fon origine tout ce 
qui s’eft paffé dans la fuite, A 
Député parut-il en prefence du Roi 
de Suède,à peine eut-il ouvert la bou
che, que ce Monarque le jugea digne

2 de porter le Sceptre, &  que le mon
trant du doigt aux Généraux qm en- 
touroient fa .perfonne , il leur dit en 
Langue Suédoife: Voilà le Rot qui gou-
m im era la P  ologne. . ·. λ

A v a n t  que d’entrer en matière 
fur ies'fuites étonnantes qu’eut une re-

iolUf
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i liitibn aufli ferme, qu’elle étoit extra- 
i Qram aire,il eil bon de développer la. 
! Genealogie du Roi Staniilas, de par' 
j 1er de l ’éducation de ce Prince» de le 
) imvre dans les voïages·. qu’il a faits , &
I de ne rien oublier de ce qui regarde 

Ion merate perfonnel. Ce détail iervi- 
ra a faire connoîtrelesTaifons qu’avoit 

( le Roi de Suède de deftiner à ce Prin,
I ce,' préferablemenLà tout autre, une 
J Couronne qu’il avoit conflamment 

refolu d oter a celui qui la portoit.
b  a  n s  contredit laMaifon deLefc- 

zyniki a été de tout tems une des plus 
anciennes , des-plus illuftres, &  des 
plus puiiTantes du Roïaume de Polo
gne. Elle tire fon origine desPeriîvn 
ancienne Famille de Boheme.qui def- 

I çend duD uc Wencefliis le Grand, dont 
la Soeu!, la eclebre Dambrowlia, Tan
te des Perftyn, époufa Miéceflas I. 
D uc de Pologne, &  qui convertit à 
la. Religion Chrétienne fon Epoux &  
tous les Sujets du Roïaume. E lle 
« o i t  Mere de Boleflas, furnommé 
G hrobry, ou le F  aillant, premier Roi- 
5e ce Puif ant E tat, & dont font fo r-  
as tant d’illuitres Fiailes... Après la,

mort
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mort de Cafimir le Grand, cette Li«* 
gnée fut réunie à la Branche féminine- 
par le mariage de la Princefl'e Hedwi- 
ge avgc J agellon Grand-D uc de 
thuanie, &  a continué de iubililer de 
même jufqu’au tems de Sigilmond- 

. Augufte. Lorfque la Famille des Per- 
ftyn ie retira en Pologne, conjointe- 
ment avec Dacnbrowka ? elle bâtit d&ns1 
le Palatinat de Pofnanie, fitué dans- 
la grande Pologne &  fur les fron
tières de Siléfie,. une ville qui fut' 
nommée L efno , ou Lijfa i &  c éft de
là que dérive le nom de Famille L eje■-·
z rn k i.  ' ,

I  l .  ne feroit pas difficile de prouver- 
que cette Maifon eft alliée avec pres
que tout ce qu’il y  a de Tetes cou
ronnées en-Europe, &  même avec les* 
Empereurs Chrétiens qui ont gouver
né l’Empire d’Orient. U n Auteur 
Anonym e, Gentilhomme Polonois, 
s’eft déjà donné ce foin , &  nous épar
gne la peine d’entrer dans ce détail. 
Cependant, comme fon Traité { a )  
n’cft guèrcs: répandu dans* le Public 5 le

L ee*

(Λ) 11 r  ροψ titre: «  Ι Ρ ζ Κ *
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Leéleur nous faura peut-être gré', lî 
nous Juj donnons un Abrégé de ce
2S 2 ÏR É ? · Plu3/ emarquable danscet- 

H edudhon S enêalogique.
r!,. V  °, °  W *  V  Prince de Moldavie &  
Î s p ,acl]'e > BjfcWdernier de laRace- 
ù cs  ialeologues Empereurs d’Orient.
h L  e V °  n gé P « les Turcs d'a- 

Tes Etats, M  en Po-

Î S S S  °h ,> taï ° Ure & &  °ΡΡ°Πι auxefforts de lfcnnemi du Nom Chré-

Π» M  v / niCr.I£«^ furnom de Mogila. 
Rarh eft-a-dire k  tombeau- des
Barbares. Ce Prince avoit quatre fil-

SroÎrt P d T · 6 mariée à Etienne 
Potociu Palatin de Braclaw -, la fe-
condeepoufa le· Prince K o re c k i} la

S f r S S  e .Koribut W iefno- 
w iecki, &  la quatrième le Comte M ys-
ltowslcj. La première de ces Princef- 

eut unc Fille » qui fut mariée au.
Pa*

O r Î " r Î J ;/ r ° ; Γα*ΐΐύη* & per° ccld‘» ‘ is Imperatores', fier om■
Rf â es M j  conjunSla, ad con, 

i v î i ï  2 %  U 0V,Ci X V · &  Mariæ L .fc -

s *  as s*?
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Palatin Knzanowski, &  de ce maria
ge naquit, une autre Fille , Aïeule du 
Roi S ta n ifla s . Du inariage de la troi- 
fième Princefle fut procréé Michel· 
K oribut, R o i de Pologne, qui cpou- 
'fela Fille de l’Empereur FerdinandTO 
&  Sœur de Léopold le Grand. La 
parenté de la Maifon de Lefczynslu 
avec la Couronne de Suède provient 
du mariage du R oi Jean 111. avec C a
therine , iflue delà Race des Pjailes, 
&  par conféquent de la Famille des· 
Perftvn. De. ce mariage font fortis· 
Sigiimond III. Uladiflas IV . &  Jean
Cafimir. . . , . L·

D ’unî autre côte l’etroite alliance 
que conm fta Jean III. de glorieufe 
mémoire avec la Famille de Jablonows- 
k i ,  forme la proximité où eft aujour
d’hui la même Maifon avec celle 
d’Autriche, de Portugal, &  nornbie 
d’autres. En effet, Jean Jablonowslci , 
Caftellan de Cracovie &  Grand Maré
chal de la Couronne, Aïeul maternel 
du R oi Staniflas, étoit Fils de la r ille  
d’Qftorôgi fameux Palatin de^Pofiia- 
nie · &  dont la Mere , Sœur du Rot.
jean H L avoit é.pouié. le Prince d’O f-

torog.
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torog. Outre cela, Jablonowski Pa
latin de Ruihe 5 Oncle du R oi Stanis
las, avoit époufë la Marquife de Be- 
thune, N ièce de Marie-Cafimire, E - 
poufe du Roi Jean I IlL C ’eit des fruits 
que produifit ce dernier mariage, 
qu’eft provenue cette grande affinité 
de la Maiion de Sobieski, &enfuite de 
celle de Lefczynski avec la plupart des 
Puiffances de l’Europe, en partie par 
le mariage du Prince Jacques avec la 
Princefl'e Amélie de N eubourg, Sc en 
partie par celui de la Princeffe There- 
fe-Cunigonde avec l ’Eleôfceur de Ba- 
viere. Il y  a ceci» de remarquable, que 
je Comte Lefczynski Palatin de K a- 
lifch , un des Deicendans de la FamiK 
le, conjointement avec Opalinski Com
te de G orka, Bisaïeul dé l’Epoufe du. 
R o i Staniflas, ont offert la Couronne 
de Pologne à Henri de Valois , pre
mier R oi que cette Maifon ait donné 
3. la France.
;  L e titre de Comte eft héréditaire 
a la Famille de Lefczynski. Raphaël 
Lefczynski, Vaivode de Breft^ ob
tint de l’Empereur Frédéric pour lui 
&  pour fes IMcendans celui de Prin

ce



20 H i s t o i r e  
ce de l'Empire , & four furcroit d £ v 
iês Armes, un Lion portant dans fa 
griffe une épée nue. C ’eit, dit-on, 
à î’occafion de ce Raphaël que tous· 
les Lefczynski ont été iurnommés P u 
b lico la, fondé fur ce que ce Seigneur 
renonça aux dignités dont il étoit re
vêtu, &  prit parti en faveur de la L i
berté opprimée fous le regne de Sigit- 
mond I. &  fous celui d’Auguile. R a 
phaël de Lefno , Petit-fils de ce Prin
c e , &  Pere du Roi Staniilas, fut d’a
bord Porte-Enfeigne de la Couronne, 
puis palatin de K.alifch, enfuite  ̂de 
L en czicz, &  fucceflîvement Général 
delà grande Pologne,.&  Grand T ré- 
forier de la Coui'onne. IL s'acquitta fi 
dignement de ces charges importan
tes , Se termina fi heureutëment fes né
gociations en qualité d’A.mbaffadeur à 
la Porte Ottomane en concluant le 
Traité de Carlow itz.,  qu’il s’attira 
une gloire immortelle.

C ’ e s t  à préiênt au· Lecteur im
partial à juger fi le R oi Charles ΧΙΓ-. 
entêté de donner un nouveau R oi à la 
Pologne, pouvoit jetter les yeux fur 
an. Prince plus diilingué par fa naît-

fan ce..
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fançe. Mais ce n’étoit pas par cet en- 
dioit-la feul que Staniflis méritait une 
•Couronne. Ce Prince avoit hérité 
tout a la fois la grandeur &  les vertus 
de fes Ancetres: elles fe firent apper- 
•cevoir des fon enfance , &  parurent 
dans tout leur jour, à mefure que les 
loins d une heureufe éducation fup. 
pleerent au défaut de l’âge. I l étoïc 
1 unique Rejetton d’une Race illuftre· 
on n oublia rien pour perfectionner un 
ihiinCj  Promettoit beaucoup. Dès 
i age  de d«uze ans il marqua tant d’ha- 
bilete dans tous les genres d’exercices
1τΧί^ ε! 8 on deftine ordinairement la 
JNoblefie, que malgré >lh foiblefle :de 
ion corps, il fut l’admiration de; fes 
lpeôtateuns.

O  n  rapporte un fa it  aiTez fingulier 
du Gouverneur de ce Prince. On 
veut que ce Prêtre Italien, homme 
verie darts la C h ir o m a n c ie ,prédit dès
Jors a fon Eleve une .partie de ce qui 
iui arriveroit dans la fuite. Voici les 
circonftances de cette prédiftion. Un 
jour, interrogé par le vieux Palatin 
for le deftm de Staniflas fon F ils ,  ce 
Gouverneur répondit en ces termes:

B i f
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Trône ·. cependant fa vie fera traver- 
fée de peines &  d’infortunes. L e  
vieux Palatin aiant réplique par ĉes 
paroles, Q uod Deus a v e r ta t -l Dieu 1 en 
préferve, c e  Prêtre lui dit ,  Sed tan
dem  Diadema Regium bello af e cf uJ '  
fum m â animi tranquillitate^ d ijced et.
Après que ce Prince aura enhn obtenu 
la Couronne par la force des armes , il 
la quittera avec une grande tranquilli
té  d’efpiit. Ce futlà-deflus, ajoute- 
t-on, que le Palatin le réfigna au D é 
cret du C ie l, en prononçant ces paro1·
•les: Fiat voluntas D om in i, que la vo
lonté de Dieu foit faite. , , . , 

N o u s  laifferons a part la verite 
de cette prédiôtion. Il fuffira de due 
qu’elle eft d’autant moins fufceptibic I 
d ’attention, que le R oi lui-même eit 
fort éloigné de s’en rapporter aux 
règles d’une Science chimérique. I 
Joint à cela que cette idée eft celle 
de toute perfonne raifonnable, oc qu η I 
■n’eft point d’Ecrivain qui puifle com
battre notre incertitude fur la verite I

i
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'de cette prédiction. Une c'hoiè beau» 
coup moins équivoque que celle - ci 

■'eÆ'qùè ce Prince a l ’â'ge de'dix-huip 
c  ans fut élu Nonce pour la deuxième 
j fois} qu’ il affifta aux Diètes en cette 

qualité} qu’il s’*y diitingua du grand 
nombre par Tes manières engageantes 
&  par fon éloquence, &  qu’il s’attirà 

' par- l à,  non feulement l ’eftime du 
R oi J e  an 111. mais encore reçut dé 
la bouche de ce Prince des aflüranceS 
;de fa proteéiion,

G e  s témoignages de là bienveil
lance de fon Souverain ne fervirent 
qu’à animer davantage le jeune Lefc- 
•Zynski à rechercher avec empreife» 
ment toutes les occafions de lérvir le 
R oi &  d’être utile à la Patrie. Dans 
cette vue il pria le Palatin fon Pere de 
lui permettre de voïager, dans l ’in- 
tention d'étudier le génie des Cours 
4frangères,-& d’acquerir par-là toutes 
les qualités néceifaires à un Membre 
de la République. Sa demande lui 
fut accordée : le terme de fon abfen- 
ce fut fixe a  deux ans j  l ’âgc-avaneé 
-du iPere, &  -quelques circonilances 
qui regardoient le 'Fils en ;f>artieulier,

ne
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ne permettaient pas qu’elle s’étendit 
au-délà de ce tems.

S t a n i s l a s  fe tranfporta d’ a
bord à la Cour de Vienne. L e  
fervice que lui avoit rendu Jean III. 
en délivrant cette Capitale, affiégée 
par les T u rc s , avoit reiferré plus 
étroitement que jamais les nœuds de 
Γ Alliance qui avoit toujours uni cette 
Cour avec celle de Pologne. Dans 
ces difpofitions il n’étoit pas poflible 
qu’on ne fît une réception des plus 
fatisfaifantes à un Etranger de' cette 
confédération, &  qui d’ailleurs fem- 
bloit mériter ces égards par fes quali
tés &  par fa conduite. De-là il prit 
le chemin d’Italie, &  fe rendit à R o 
me. Il ,y  obtint du Pape Innocent 
X II . une audience particulière , &  
vit par les ordres du Pontife tout ce 
qui peut' être digne de la curiofité 
d’un Etranger. 11 femble que celle 
die Staniflas augmenta à la γτάε de ce 
que lui offrirent de remarquable la 
Cour de Florence &  la ville de Veni- 
fe. Il fit un long féjour dans ces deux 
places, .&  reçut dans l’une &  l’autre 
toutes les marques de diftin&ion, dûes

à
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fa naiflance &  à. fon mérite. Il pa- 

pt à Florence incognito-, mais fon ca-s 
idère &  fes manières le firent con- 
oître au Grand D u c , qui eut pour ia 
erfonne toute la confidération poifible.· 
A p r e ’s avoir ainfi pafle l ’Hyver 

.1 Italie, le Prince en partit au Prin- 
:ms, &  continua fon voïage pour la 
'rance i il arriva à Paris vers le com - 
iencement de l ’Eté. Il avoit fait fes 
iercices en Pologne', il y  avoit at- 
;int à un certain dégré r  il parvint 

ï  à celui de perfeôtion j de manière 
j ’il n’y eut aucun de . fes collègues 
jnt il ne s’attirât les regards &  les 
>plaudiiTemèns. D e touteé ces Eco-: 
s celle de la Cour fut pour lui la plus 
jentielle. Muni de grandes recoin* 
jandations, &  proche parent du R oi 
‘an III. qui ,  comme on fait, s’étoit 
lié avec une des premières Maifons 
f France, il fe préfenta à la C o u r,
) y eut accès. Cependant le ména- 
|ment avec lequel il ufa de cette li- 
jrte, plut au R o i, qui , charmé de 
s manières &  de fa conduite, eûtcn- 
;re été plus fatisfaits’il avoit pû l ’at- 
cher à fa Cour. Peut - être eût- il 
p w «  /. S  ac.
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accompli, les fouhaics du M onarque,! 
fans la trifte nouvelle qu’il apprit de I 
la mort du R oi Jean Sobieski de très I 
glorieufe mémoire, &  fans les ordres I 
qu’il reçut du Comte fon Pere de re· I 
tourner en Pologne. Ceux qui ont I 
accompagné ce Prince dans fes voïa·' I 
g e s, &  qui font encore en état d’at- I 
teiler la vérité , conviennent unani^ I 
mement que la Cour de France mar-; I 
qua autant de regret de cette fépara*1 
tion, que Staniflas témoigna de dou- 1 
leur au moment de fon départ.

P e u t - ê t r e  feroit-il à propos I 
d’interrompre ici le fil de l ’hiftoire I 
pour nous donner le tems d’envifager I 
laqualité de cette féparation, comme I 
un preiTentiment de tout cequi l’a I 
fuivi. En effet, Staniflas fe feroit plû*I 
ttk  attendu à voir arriver l ’ impoffible,11 
que de/is’imaginer qu’un Héritier de I 
la Couronné de France entreroit un I 
joundansfa Famille, &  'lui prépare-1 
roit dansées malhfeurs un Yefuge afiuré, I 
&  Un féjdur exem pt de toute inquié< I 

tude. · C ’eft .ainfi que les fecrets de la I 
Providence font impénétrables } c ’ell I 
sânfij dis-je, que d’une manière; fur-1 

■A . prenante j
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prenante elle difpofe de la fortune des 
hommes, dont elle n’enfévelit lafour- 
ce &  le but dans la profondeur dé fa 
Sagefle, qu’afin de tempérer la joie 
ou la douleur de fes créatures, à me.

qu’elle Pe/met que les chofes 
reuiïiflent, ou echoiient.

Υ τ ν Α Γ ^ A:S prir congé de Louïs A  l  V. &  de toute fa Cour dans les
tranfports mutuels d’une vive tendref- 
e. De là, il traverfa la Hollande &

1 km pire, ou aiant eu occalïon d'exa
miner de prés les manières de plusieurs 
Cours differentes, il arriva en Polo
gne, qui deploroit amèrement la per
te du vrai Pere de la Patrie en la per- 
fonne du R oi Jean III. Immédiate
ment après fon retour, Staniflas fut 
honore-de la, charge de Staroile d’O -  
dolanow, &  en cette qualité il fuc 
mis a la tête des D ép utés, chargés 
de faire les complanem de condoléan-

P . l l ·  JnCi lrière au nom des 
Palatmats de la grande Pologne. Za-
luslu parle entre autres chofes de cet
te D éputation, dans des termes oui 
prouvent avec combien de grâce &

B * d’élo-
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.d’éloquence Staniflas s’acquitta de fa 
commiifion.

N o u s  avons déjà parlé de la fâ« 
cheufe fituàtion où la mort du Roi 
plongea le Roïaume de Pologne. Cet 
interregne étoit fi dangereux, fi cri
tique, qu’il falloit une attention par
ticulière pour fe foutenir. Il eil aifé 
Ôe juger que la Famille de Lefcxyns· 
k i ne fut pas exempte d’embarras } 
plus elle éroit nombreufe , &  plus 
elle étoit fujette à être tentée. Enfin, 
le moment vint que toute la Répu
blique fe divifa en deux Partis : l’un 
iè déclara pour le Candidat propofé 
par la France} l’autre fe rangea du 
côté de celui ,de Saxe. 11 étoit pro·; 
bable que chaque Parti feroit des ef* 
forts pour engager la Famille de Lefc? 
zynsfci à entrer dans fes intérêts; il 
eft mêipe vrai que par l’eifet d’un at
tachement naturel à la Maifon de 
Bourbon, cette Famille paroiffoit 
avoir pour elle bien des égards. Ce
pendant le bien de la Patrie fut le 
motif qui fit prendre au Palatin de 
Lenczicz &  à fon Fils une yoïe toute

üif|
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Afférente. L ’intérêt n’étoit pas pour 
èe Seigneur un appas féduifant ·, fes 
richefles le mettoient au-deflus de pa
reilles reiTources , chacun étoit pré
venu de l'on desintéreifement, ■ &  on 
favok lui rendre juftice, en ce qu’ il 
avoit toujours préféré le bien de la 
République à les propres avantages. 
Plein de ce fentiment, le Palatin con
firma l-’Ele&ion du feu R oi Auguile
II. affiftaen 1697. au Couronnement 
de çe Prince , &  fit là fonction de 
porter devant lui les marques ordinai-, 
res de la Roïauté. Ce fut le même 
jour que Sa Majefté créa le Starofte 
d’üdolanow , Fils de ce Palatin, E- 
ehanfon de lâ Couronne j charge, dont 
il s’eft acquitté dçpuis au grand con
tentement de fon. Souverain.:

U n i q j j e  héritier .d’une fi puif- 
fânte Fam ille, Staniflas confentit à 
l’empreifement qu’on lui témoigna 
d’en voir, prolonger la durée par lés 
fruits du mariage. En 1698. il fe 
choifit une Epoufe des plus accom
plies du Roïaume, &  auffi diftinguée 
par la beauté, que par les richeifes &  par 
la vertu. C ’étoit la Fille d’Opalinski, 

B 5 Caf·?



Caitellan de- Pofnanie , Seigneur re- 
commandable par fon zèle envers la 
P atrie , &  qui mourut lîx ans avant 
Gzarnkowska fon Epoufe., décédée à 
Brefl: lé 8. de Décembre 1701. Ca
therine Opalinska étoit née en 1 <S8o; 
&  étoit alors âgée de dix - huit ans., 
G n comptoit qu’elle avait fous fa dé
pendance' foixante villes &  cent cin
quante villages y  dot très confidérable, 
L e  i f .  de Mai de l’année fuivante le- 
Ciel bénit ce mariage par la naiffan- 
ce d’une Princefle , qui fut nommée- 
jîn y ie :  cependant l’affli&ion fucceda 
bientôt à la joie; cette Princefle mou
rut, &  il femble qu’en mourant, ellft 
ait voulu donner plus de relief à la ré
putation de celle qui la fuivit. Celle- 
ci s’appella M arie  , &  naquit, le 23, 
de Juin 1705, Heureux jour,  quij  
pour ainfi dire, fit éclore la gloire de 
la Maifon de Lefczynski, &  donna & 
la France une Reine contre l’attente 
de tout le monde !.

C e p e n d a n t  le Roïaume de· 
Pologne étoit entré en guerre avec 
la Couronne de Suède. Nous avons 
déjà parlé des motifs qui donnèrent

lien.
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lieu à ces hoftilités·, nous avons tou
ché quelque chofe de leurs commen- 
cemens &  de leurs fuites, il parok 
inutile de nous étendre davantage 
fur ce., point. Il n’eft prefque per- 
fonne qui n’ait, en . main de qüoi s’en 
inilruirei d’ailleurs, il. feroit plus ex
pédient pour nous de perdre tout à 
la fois le fouvènir de cette guerre
&  des biens qu’elle nous a ënlevés, 
s’il dépendoit de nous d’oublier no's 
malheurs, comme il nous eft libre 
de nous plaindre. Pour donner à 
cette hiftoire tout l ’éclairciflement 
néceifaire, nous ne pouvons légiti
mement nous difpenfer de parler du 
malheur qu’eut la Famille de Lefc- 
zynski d’encourir la difgrace du R oi 
Auguile à l’occafion de la préfente 
guerre &  des troubles de la Maifon 
de Sapieha, lors même que cettp Fa
mille s’empreffoit de donner à fon 
Souverain des marques éclatantes de 
fa fidélité.

L e  R o i,, par une fuite de la gran
de confiance qu’il avoit en la per- 
fbnne du Tréforier de la Couronne , 
homme d’une fageiTe· reconnue è c  

B  I  d’une
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d’une expérience confommée dans les 
affaires, lui avpit remis, conjointe
ment avec le Palatin de ICalifcb, le 
foin de. terminer les différends de la 
Maifon de Sapieha. Ces deux Con
ciliateurs, fur-tout le premier, eu
rent le bonheur de vaincre l’opiniâ
treté des Chefs de cette Maifon , 

:jufque-là qu’ils iè rendirent à Varfo- 
vie &  fe réconcilièrent avec le Roi. 
Cette réconciliation ne fut que iï- 
m uléej auffi ne dura-t-el le qu’au
tant que les Sapieha trouvèrent oc- 
caiion de renouveller leur reifenti- 
tnent. Elle s’offrit lorfque les Sué
dois vinrent camper fur les frontiè
res de Lithuanie. Ils avoient befoin 
de fècours pour parvenir à leurs fins ; 
ils jugerent, à propos de fe jetter 
dans leur Parti. Dans cet intervalle 
la Diète fe tint à Grodno , où le 
Tréforier de la Couronne harangua 
le R oi dans des termes, fort pathéti
ques, &  qui renfermoient tous les 
fentimens dont eft capable un Sujet 
zélé pour fa Patrie. Cependant fon 
difcours fut contredit &  pris en 
mauvaife part* entre autres par Pre-

bendo\y j
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bendow, Vaivode de Marienbourg, 
ennemi le plus déclaré de ce Sei
gneur. Ce Vaivode ne s’en tint pas 
là , il· fit entendre au Roi que le 
Tréforier de la Couronne ménageoit 
des intrigues-avec le R oi de Suède j 
ce qu’il s’efforça de prouver par une 
lettre du^Comte de Güldenftern. Il 
ajouta que le Palatin Lefczynski, en 
qualité de Général de-la grande Po
logne aiant été chargé de la part 
de Sa Majefté d’ufer de prudence 
envers les suédois, &  de ne les pouf
fer à bout· que dans un cas de né- 
çeflité, il ne fe conformoit aucune
ment à fes ordres j puifqu’il avoit 
pour eux plus de ménagement que 
fa commiffion ne portoit. E nfin ,tou
tes ces fuggeftions furent relevées 
par une lettre qui tomba entre les 
mains du Ro i } ,  elle étoit écrite par 
l’époufe du Palatin de L en czicz, qui 
y  accufoit de connivence le T réfo
rier de la . Couronne avec la · Cour 
de Suède.. ■

Q u  b l  q j j e  apparentes que fuf- 
fenc ces preuves,, néanmoins,.  loin 
à'.yv avoir Tien, de vrai -, ce - n’étoic: 

B f  qu’un)
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qu’un tiffu de calomnies de la· part 
du Vaivode de Marienbourg. C ’elt. 
aflez l’ordinaire qu’elles falient im- 
preifion, elles en firent une fi gran- 
de fur l’efprit du R o i, que non-feu- 
ïement il conçut de. la haine pour 
le Tréforier de la Couronne j mais, 
encore iie put s’empêcher de lui fair 
re annoncer fa disgrâce.. Il y a ap
parence que ce Pnnce reconnut dans. 
la fuite l’innocence de. l’A ccu fé ,, 
puifqu’il le fit ■ affûrer de fa bienveil
lance par Z-aluski, Eveque de W âi-· 
m iej. mais ce Seigneur fut fi fenfi·
ble à l’injuiUce qu’on lui faifoit,. 
qu’il réfolut d’abandonner le. Ronju- 
me à. fon. mauvais fort , &  de fe re- 
tirer avec fon Fils a .O elfs , ville de. 
Ŝ jléjSe. L e jour même de. fon dé
p a r t  il écrivit au R oi une lettre fort 
touchante, Sc dans laquelle il taçhîi, 
de · prouver fon innocence. 11 ne 
quitta alors fa Patrie que pour n’y, 
plus revenir:, la mort prévint l’eiret 
de. l’entremife de. l’Evêque Zaluski, 
Sc lors même, qu’il fut fur le point 
de fe rendre, à Thorn où étoit le 
Roi.. Augufte., ce. Seigneur mourut
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à Oelfs le 51. de Janvier 1703. Sta- 
niflasjfon Fils unique hérita des vaf- 
tes domaines que poffédoic feu fon 
Pere j il retourna auffi-tôt en Polo
gne, réfolu de fuivre &  d’exécuter 
les projets. . Cependant les affaires 
avoient tellement changé de face par 
la combinaifon des circonftances, qu’il 
crut devoir plûtôt profiter du rems 
pour conferver fa perfonne &  fes 
biens, que de fonger à cultiver les 
bonnes grâces du Roi..

N o u s  avons dit que la vidfcoire .̂. 
remportée par le R oi de Suède à 
Pinczow ou Cliflow  , avoit rendu 
ce Prince fi fier &  fi intraitable ,  
qu’il ne vouloit point entendre par
ler de paix j nous ajouterons qu’à 
l ’AÎTemblée, convoquée àVarfovie par 
le Primat,fous le prétexte d’une pa
cification, il mit la violence en uia- 
ge pour faire dépofer le R oi: A u- 
gufte.. Quelque preifantes que fuf- 
fent les raifons qu’alleguerent à  ce 
Prince iès Miniftres les plus confi
dens,. quelque foin qu’ils priflent de 
lui 1 remontrer' les fâcheufes confé·* 
guencesfc qyi pouvoient réfulter de 
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, cette démarche ,. ils ne purent riens 
gagner fur fon efprit. Ce M onar
que çtoit fi entêté de fon deflein, 
qu’il dit publiquement en termes ex-

• près : DuJJ'airje re fier cinquante ans en 
P o lo g n e , j e  n'en fo r t ir a i point que j e  
n ’aie détrôné le Roi. T out fembloit 
concourir à les fins. L ’armée de 
Saxe y quoique rêquipée, quoique 
poftée près de Pultuslc aulïi avanta- 

igeujênaent q.u’ il fe puiflè, fut fi conf- 
ternée à la vûe de ce Héros , que 
lia·: moitié de l’armée fe- débanda &  

.prit. La,.fuite. L e Général Steinau fit 
une eourte réliftance, &  fe vit obli-. 
g ê .d e fuiv.re l’exemple des. autres. A  
cette infortune fuccéda le liège de 
la, ville de Thorn. Quoique celles 
de. JpantZ’g  &  d’Elbing aient été - 
exemptes d’un pareil fort, cependant 
la  première fut mife à  de grolfes, 
contributions,. &  la fécondé fut ext
rêmem ent foulée par les·, quartiers 
qu’on l’obligea de fournir aux· troui· 
pes, qui, malgré cette charge lui en*p 
le verent près, de deux cens ,cano„ns de 
ipnte^

JQa n s  cçfc entrefaites; une; partie
de.·
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<fe Parmée de la Couronne fe joignit 
à la Confédération de Varfovie·, &  
élut de plein gré Staniflas, Palatin 
de Polnanie -, pour la commander. 
Ses raifons' étoiént, que faute d’avoir 
eu un C h ef convenable, elle n’avoit 
fait jufqu’alors que rôder de côté &  
d’autre fans commandement, iàns fol- 
de , & que- malgré elle , elle avoic 
été obligée d’être à charge aux ha
bitans de la campagne, Cette élec
tion fut pour Staniflas un nouveau 
fujet d’inquiétude. En effet, ne ροϊη,Ε 
agréer ce pofte, c ’étùit expofer au 
pillage,· tous-les biens, qui (ans cela 
n’étoient déjà que trop endomma
gés. Quiconque connoît les rifques 
que, court la République de Polo
gne en tems de guerre, conviendra 
facilement que ces fortes de brigan- 
diges ont· toujours été à craindre; 
D ’ailleurs, Stanifhs avoit lieu d’àp- 
préhender que le R oi ne désapprou
vât le choix qu’on avoit fait de-ià 
perfonne. C ’eft pourquoi il prit le 
parti de: lui écrire , protefta que 
la. Confédération de: Varfovie· n’avoic 
i ’autrej intention> que·. de confcrver 
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la perfonne Roïale, &  de rétablir lài I 
liberté &  la tranquillité: publique}, 
ajoutant que pour lu i , il ieroit in- 
violablement attaché aux intérêts de 
Sa Majefté. L e fentiment de Zalus- 
ki étoit de tâcher d’attirer l’AiTem- 
blée de Varfovie dans le parti du 
R oi}, mais au lieu de fuivre ce pru
dent avis, on maltraita fort fes D é 
putés, fans avoir égard au caraôtère: 
d’une Nation, à qui les duretés font 
infupportables. En un mot on rejet- 
ta les fages confeils des anciens Sé
nateurs.

L es efprits que le Primat avoit 
aigris, en exagérant l ’enlevement des 
deux Princes dont nous avons paçlM 
s’échauffoient tous les jours de plus, 
en plus. L e  Prince Alexandre So- 
bicski s’étoit rendu auprès du Roi 
de Suède pour le folliciter de ven
ger la querelle de fes freres. Ce M o
narque, qui par cet endroit - là mê
me fe voioit traverfé dans fon pro
je t, impatient d’ailleurs de le mettre' 
en exécution,., n’héfîta point de fai» I 
re offrir au Prince Alexandre la Cou· I 
rçnne., dope.il. ayoit voulu difpofer
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en faveur, d’ùn, de* fes frères ; .mais 
celui-ci remercia, le R oi de, la grâce 
qu’il vouloit bien lui faire , &c lui 
donna lieu d’être>étonné d’un refus, 
que peut-être le Prince Alexandre 
eût épargné, s’ il ayoit eu. moins d’ef- 
time pour fon Frere , &  plus d’in
clination pour la. gloire; |

T e l l e  étoit la fituation des'af
faires, en Pologne, lorfque Staniflas 
fut député au Roi de Suède par la 
Confédération de Varfovie. 11 étoit 
chargé de repréfenter à Sa Majçfté 
l’embarras où fe. trouvoient les Etats 
du Roïaume par- rapport à l'enlève
ment des deux Princes Sobieski, è c  
de la fupplier de vouloir bien fans 
perte de tems travailler à diiîîper les 
maux qui. défoloient la République. 
L e R oi ne connoiffoit ce Député 
que de réputation, fon abord lui 
plut. U n air majeftueux, fincère δε 
affable brilloit dans fes- yeux. Ses 
manières , &  les grâces dont elles 
étoient accompagnées , fa. phyfiono- 
mie, fa preftance, furent autant d’at
traits dont le R oi fut frappé. Plus 
l ’entretien Fut long,?. Sc glus les qua

lités
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lités du Député Ce développèrent?, 
plus fon. éloquence &  la fage pré4· 
caution qui régloir fes difcours, char
mèrent ce grand Connoifïëur en fait 
de gens de mérite. Ce n’étoit pas 
la coutume de ce Monarque de te
nir de longues conférences* il s’em- 
preifa d’en avoir une avec le Pala
tin , &  qui roula fur les affaires les 
plus importantes de la République. 
Il y fut queftion du R oi A ugufte,, 
du Prim at, de la réunion de l’ Afi- 
(emblée de Varfovie, de l’enlevemenc 
des deux Princes Sobieski, &  autres 
matières d’Etat. Le principal, objet 
qu’eut le Roi d ns cette longue con* 
férence, fut de s’inftruire plus am
plement du-caraâère du Palatin·, il 
le pénétra fi a fonds, qu’il· dit hau-- 
temenc qu’après lu i, il ne connoifloit 
perfonne qui eût un talent auffi par
ticulier de gagner les Partis &  d’as- 
jufter les Différends. Il manquoit a u . 
R oi quelque chofe de plus pour ap» 
puier fon jugement ; c ’é to it de s’in
former exaôfcement de toutes les. p a r 
ticularités qui regardoient 1er Comte 
•licfczynski j.iL eut la fatisfa&ion d’ap.- -

prendre-'
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prendre qu’il ne s’étoit point trompé 
dans l’opinion qu’il en avoit conçue.

E n  effet, Staniflas avoit eu une édu
cation bien différente de celle que l’u- 
fagè a établie dans les familles de Po
logne. Dès fa jeunefTe il avoit été 
élevé ̂  dans les fatigues continuelles 
des pénibles exercices} il ne couchoit 
la plupart du tems que fur un fitnple 
matelas , &  fe ièrvoit moins de fes 
Domefliques pour fa commodité par
ticulière que pour celle d’autrui. Il 
les difpenfoit du dev.oir d’habiller &  
de déshabiller leur Maître j il. regar- 
doit ce fervke que les jeunes gens 
fouffrent qu’on leur rende, comme 
une délicatefTe inexeufable &  digne 
da Sexe. 11 paifoit pour un prodige 
parmi fes fujets j fa libéralité , fa 
douceur , fon attention pour eux , 
étoient relevées par une tempérance., 
d’autant plus admirable, qu’elle fe 
trouve rarement attachée à la con
duite des Grands de la Nation. Cha
cun faifoit l ’éloge du naturel équita
ble de ce Prince, qui , animé par 
l’exemple d’un de fes Ancêtres, fur- 
saommé tu b li co la  pour avoir pris la
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défenfe de la Liberte opprim ée, s efr 
forçoit de marcher fur fee traces,, Sc 
de témoigner le même attachement 
par des effets nouveaux. i

C e p e n d a n t  le Primat s’ etoit 
rendu auprès du Roi de Suede. Ce 
.n’étoit pas pour faire fentir a. ce Prin· 
ce combien il feroit difficile d^elire 
un nouveau R oi de Pologne j c etoit 
plûtôt pour tâcher de prolonger Pin* 
terregne, pendant lequel il avoit l’a
vantage de repréiènter la perfonne du 
R o i. Charles X II. n’avoit rien plus 
à coeur que de faire remplacer de 
fon autorité un T rô n e , qu’il avoit 
rendu vacant par fa puiiTance. De.- 
fireux de iàvoir le fentiment du Pri
mat fur le choix qu’ il avoit à faire,, 
il lui demanda lequel parmi le nom
bre des Grands du Roïaume il en ju« 
geoit le plus digne· Autant cette 
demande caufa du déplaifir au Pri? 
mat, autant eut - il d’adreife a y  re
pondre. Il nomma trois Seigneurs 
qui lui paroifloient les plus capables 
de gouverner. Cependant il en fit 
un portrait fi bizarre , que le Rois 
comprit qu’il n’étoit porté ni pour
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Fan ni pour l’autre. Le premier qu’il 
propofa, fut le. Prince Sapieha > mais 
dont la fierté fie l’efprit dominant, 
diioit - i l , ne firnpathifoient à aucun 
égard avec le génie d’un peuple auffi 
hbre que l ’étoit la Nation Polonoi- 
fe . L ’autre, fut Lubomirski, Grand- 
.Maréchal de Ja Couronne, ;Seigneur, 
âge de foixante ans ou à peu près j 
âge qui , félon le fentiment du Pri- 
.niat, étoit ordinairement fufceptible 
d’épargne &  d’avarice. L e  troifiè- 

j fut le Palatin de Pofnanie, à 
qui il n.’eut à. reprocher que le dé
faut de jeunefle fie le manque d’ex· 
pc/ience. appeliez - vou s jeun ette  , 
répondit le R oi à J’occafion de ce 
dernier ? Ne. fom m es-nous pas l'un  
Vautre à  p eu  p rès du m êm e âge}  L à- 
deflus aiant tourné le dos au Primat, 
il lui fit connoîire qu'il y  alloit du 
ferieux. Ce jeune Héros étoit alors 
dans fa vingt-deuxième année, au 
lieu que Stanjflas avoit déjà accom
pli fa vingt-feptièmej de manière que 
les raifons du. Primat ne fervirenc 
qu a le rendre lui-m êm e fufpeét au 
Rpi. de Suède. En effet., il lembloit

que
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que ce reproche Sejaillifloit fur 
M ajefté, comme fi la làgeife &  l’ex
périence dépendoient uniquement du 
fecours de l’âge. Après ce la , doit- 
il paroître étonnant que Charles X II. 
dépêchât le Général Hôrn à la Con
fédération de Varfovie pour lui faire 
part de fes- intentions, &  pour  ̂ lui 
lignifier qu’en conféquence elle eût à 
élire un nouveau R o i dans l ’efpace 
de fix jours } ajoutant quvil reifenti- 
roit un vrai plarfir, s’il apprenoit que 
par une conformité de foffrsges elle 
eût fait choix de la perfonne du Pa* 
latin de Pofnanie.

C ’e s t  quelque chofe de fingulier, 
quoique l ’expérience journalière nous 
l ’apprenne , que nous ignorions fou- 
vent toutes les circonftances d’une 
affaire , tandis qu’ elles font connues 
d’aillelirs. C tl-ά arrive, ou parce qu’on 
fuppofe qu’elles nous feront révelées, 
ou parce, que nous n’avons perfonne 
aiîez fincère, &  qui fe faife un de
voir de nous en inftruire. T e l étoit 
le fort de Staniflas. Par-tout on s’en· 
tretenoit de lu i} par-tout on le re
gardait comme Souverain, fans qu-il.
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fût ce qui Ce paflbit à fon égard. Il 
étoit même déjà ,Roi de Pologne, 
avant qu’il apprît le changement de 
fa condition.
. L e  Comte de Horn arriva à Var- 
fovie le 7. de Juillet. A peine, y  
fut* il arrivé, qu’il fixa au iz .  du 
même mois le jour de l’Eleétion. 
Le Primat qui eonnoifîoit à fonds 
l’intention d u .R o i de Suède, &  qui 
favoit combien elle étoit contraire à 
lès vûes , mit tout en ufage pour dif- 
pofer les Grands du Roïaume à pa
rer ce coup , du moins à ne point 
agréer la Convocation. Mais il fem- 
ble que le C iel, réfolu de tirer ven
geance des fourberies du Cardinal, 
permit que l’Eleétion fe fît. L e tems 
a décidé fi ce fut à l ’avantage, ou 
au préjudice, de celui en faveur de 
qui fp réunirent les fuffrages. V o i
ci les  ̂circonfiances de cette Elec^ 
tion.
. O n  s’aflembla vers les trois heu
res après-midi dans : l’endroit afligné 
pour cet effet. Il étoit pourvû d’une 
bonne garde de troupes §uédoifes j  
ce qui étonna fort Jenezalski, Porte-
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Enfeigne de Bielski, .& les Nonces | 
de Podlachie. L e Primat ne s’y  trou
va pas j &  affe&ant de paroître fidè
le à Augufte fon Roi légitim e, il 
s’éloigna avec les Palatins de Pofna- 
nie., de Lenczicz &  de, Siradie. 
Sw iecicki, Evêque de Pofnanie, fut 
obligé de fuppléer au défaut du Pri
mat &  d’en faire les fonétions, com
me celui qui après le Cardinal, étoit 
le plus refpeôfcable de tous les E c- 
cléfiailiques préfens à l’Ele&ion. Ce 
qu’il y  eut de plus fâcheux , ce fut 
que le Comte de H o rn '&  deux au
tres Généraux y  affi flrerent perfon- 
nellement en qualité d’En voies E x 
traordinaires. On pretend même que 
le premier parut au Champ d’Elec- 
tion dans le même équipage , qu’é- 
tant defeendu de cheval, il avoit mis 
pied à terre} c ’eft-à-dire, tout botté 
&  tenant un fouet à la main.

A  p r ê' s avoir félon la coutume 
comfumé le tems en pompeufes ha
rangues , &  qui dans le fonds n’a- 
boutiflent à rien , il étoit déjà neuf 
heures du foir fans: qu’on eût fait lé 
moindre progrès 3 il iétoit même à

crain-
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craindre 'qu’on n’en fît aucun. Plu
sieurs Députés formoient de grandes 
oppositions } le Maréchal lui- même 
étoit fort éloigné de. tomber d’ac
cord. Tantôt ils repréfentoient qu’il 
étoit impoffible qu’on procédât à 
une Eleétion dans les formes , à eau- 
fe de l’abfence du Primat &  de quel
ques autres Sénateurs } tantôt qu’il 
falloit que ceux de la petite Polo
gne &  de Lithuanie y  concoururent 
par leur préfence &  par leurs fuffra- 
ges. Enfin, le Comte de Horn trou
va moïen de perfuader l’ Evêque de 
Pofnanie , qui au nom de la R épu
blique proclama Staniilas Lefczynski, 
Roi de Pologne. Auffi-tôt après on 
entendit une voix qui s’éleva de la 
multitude, &  qui fit retentir ces pa
roles : V ive S tan iflas, R oi de Pologne. 
Chacun s’empreffâ de; faire les m ê
mes vœ u x, &  ces cris furent cauie 
qu’on ne put entendre ceux que 
pouflerent les Oppofans. Q ui fe fe- 
r'ôit imaginé que cette voix fût celle 
du R oi de Suède? C e Prince s’étoic 
elandeftinement tranfporté à Varfo- 
vie, &  de-là au Champ d’Eleôfcion,

où
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où il s’étoit gliiTé parmi ceux qui 
avoient droit de fufFrage. C ’étoit-là 
un effet de fon ambition ; il vouloic 
avoir la gloire de participer lui-m ê
me au choix d’ un nouveau R o i , 
comme il avoit eu celle de dépoifé-, 
der l ’autre. E n  mémoire de cette 
E lection , on frappa une M édaille af- 
fèz remarquable. D ’un cô té  on y  
voioic le buile du nouveau R o i , armé 
de toutes pièces^ la tête découverte, 
&  orné du Manteau R o ïa l, W ec ces 
mots : D. G. s t a n i s l a u s  1. 
r e x  P O L O N i æ . C ’eft-à-dire, Sta· 
yijlas /. pa r la g râ ce  de D ieu R oi de 
Pologne. D e l ’autre côté paroifloit 
une t'ufée qui montoit en l ’ air. L a 
L é g e n d e , i n  s p l e n d o r e m  r a 
p i t u r , fign ifie, La brillan te élévation  
de Stanifiai. L ’ Exergue ; s t a n .
L E S C Z Y N S K I  I N R E G. POL.  E- 
L I G I T U R .  Ip.  J U L .  ANNO I704.
Stanifias L efczynsk i, élu  R oi de P o lo 
gn e le  1 p. ‘j u i l l e t  1704.

B r i s o n s  fur cette m atière} il 
eft tems d’examiner de plus près 
quels étoient les fentimens de ce nou
veau R o i , eu égard à des circonf-

tances
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tances fi étonnantes. Pour peu qu’on 
démêle foigneufement tout ce qui 
s’eil tramé depuis le commencement 
ju f q u ’à  la fin , on verra que le Pala
tin de Pofnanie n’a jamais eu deiTein 
de detrôner le R oi Augufte en ac
cédant a la Confédération de Varib- 
viej &  loin qu’on puifle le foupçon- 
ner devoir eu de pareilles vues, ja
mais il ne lui vint d an sl’efprit d’af- 
pirer à la fouveraineté, Nous avoue
rons que 0  naiflance, fes richeflès. &  
fes qualités perfonnelles le mettoient 

iau-deflus de tout ce qu’il y  avoit 
alors de perfonnages refpeôtables dan» 
le Roïaume} cependant Staniilas é-. 
toit trop fpirituel , trop pénétrant > 
trop fincère pour briguer la, C ou
ronne. On ne croit pas qu’on puiflè 
nous accufer de flatterie &  d’indul
gence } ce fait eft établi par des 
Preuves fi convainquantes, qu’il fau- 
droit être dépourvû de bon fens,otr 
aveuglé par la partialité pour ne 
|® | s’y  rendre. L ’unique objet 
iiu Staniflas en participant à la 
ponrederation de Varfovie, fut de 
maintenir autant qu’il feroit poffible 3  
\ Tome 1. q
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la Liberté de la Nation, &  de pré. 
ÿ-enir par l’efficace d’une paix gene
rale les attentats auxquels elle étoit 
expofée. Cette fhtteufe efperance 
fut cèlle dont fe fervit le R oi de Sue* 
de pour gagner les Etats confédérés, 
E n· effet, de qui p‘ouvoient-ils atten
dre, de qui pouvoient-ils obtenir une 
p aix , fi defirable , finon d’un Con
quérant , de la difcrétion duquel il 
dépendoit de l’accorder ? Peut- être 
nous id ira -t-o n  que les Confédérés 
eux-mêmes mirent obltaclé à la paix, 
en fe détâchnnt de la Confédération 
de Sendomir; pour entrer dans celle 
de Vârfovie. 1 II ne feroit pas diffi
cile . non feulement de faire voir que 
cette fécondé Confédération occaü- 
otîtia réellement la fciffion qui fe fit 
dàns la; première , mais encore dt 
prouverjque la plûpart des Sénateurs, 
confédérés en faveur d’Auguite , s’é- 
toient plûtôt laifles ' entraîner pai 
l ’amour des préfens &  de leur inté
rêt-particulier,-que par un principi 
de devoir ;&  d’attâchement pour lem 
Souverain.' > Une ' préuvé evidente df 
&  vérité; de ce que nous avançons.
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rit l’étonnement que caufa à l’AlTem-
blce de Varfovic , &  à  ̂ Sraniflas en
particulier, la propofïtion qu’on y fît 
de deuoner le R.oi. Quoi qu’il en 
foie, du moins cette raifon fuffit-elle 
pour montrer combien le Palatin de 
Poiname étoit éloigné de prétendre 
a la Couronne. Dès que ce Seigneur 
eut pénétré la ferme réfolution du 
Roi de Suède, &  qu’en homme pru
dent &  fage il en eut prévû les con
séquences, il s’efforça de perfuader 
au Monarque de faire en confidérati- 
on du Prince Alexandre Sobieski, ce 
que Linfortune du Prince fon Frere 
l’empêchoit de faire en fa faveur· il 
accompagna mêmefes follicitations de 
marques fenfibles de contentement que 
lui procurerait une pareille déference. 
_ I l  èft certain que Staniflas fe* 
leroit comporté tout autrement, fî 
dans fes vûes il y  avoit eu moins d’in
nocence &  plus d’artifice. Paroît-il 
étonnant qu’il ne fe foit point eXcu- 
ie, comme s’exeufa le Prince Alexan- 
Jre v d’accepter l’offre qu’on lui fît 
ou Diadème, il paraîtra encore plus 
extraordinaire qu’il ne l’accepta que 

^  * par-
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parce que le zèle dont il bruloit pour 
fa Patrie, l’obligeoit d’en confulter 
le repos &  la tranquillité. D ’un cô
te  il voioit l’ Etat fur le penchant de 
fa ruine, de l’autre, les Membres, ir-i 
rités, desunis, dénués de C h ef, d’ap
pui &  de fecours. Il connoifloit l'in
tention du Roi de Suède, '&  n’igno- 
roit point l’entêtement de ce Princej 
il étoit au fait des pratiques fecrettes 
du Primat par l’expérience qu’il en 
avoit faite à fon préjudice enfin , il 
s’imaginoit qu’on ne pouvoit mieux 
faire, que de profiter du tems pour 
rendre à Ain -Corps <fî confidérable un 
nouveau C h ef en la place de celui 
qu’on lui avoit enlevé de fo rce , & 
qu’on prévoioit en devoir être féparé 
pour jamais, ou ne pouvoir lui être 
réuni que très difficilement. Il faifoit 
attention aux caprices du Deftin, qui 
fembloit l’avoir choifi pour prévenir 
les fouhaits d’un Monarque, &  pour 
lui complaire en les accompliflant | 
Monarque, qui tout à la fois avoit 
l ’autorité de commander fouveraine- 
ment, &  la force de fe faire obéir. En 
un m ot, ce généreux Palatin aima

mieux
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mieux fe facrifierpour Je* bien dé fa 
Patrie, que' de la vojr périr par un 
enchaînement affreux de troubles &  
de malheurs. O n fait que l’évenemenc 
n’a point concouru à favorifer ces 
plaufibles intentions}- c ’eft un de: ces 
fecrets inconnus aux hommes &  réfer- 
vés à la divine Providence, qui dirige 
tout s. ion g re , fans avoir égard aux 
vœux de fes créatures. Rentrons en 
matière^

L  e lendemain du jour de| l ’Eleôti- 
on de Staniflas |  le Roi de Suède ‘le 
fit prier de fe rendre à fon Quartier 
général. L e  nouveau Roi s’y tranf- 
porta, &  y  fut reçu avec toutes les 
marques de diftinâàon dûes aux T ê 
tes couronnées. Bientôt après il y  
reçut les foumiffions du Primat &  de 
tous ceux, qvu i, conjointement avec ce 
Prélat, s’étoient abfentés au jour de 
L’Eleôtion.  ̂ Cette cérémonie fe fit au 
Quartier général à, la vûe de tout le 
monde. 11 y  eut moins de fincérité 
que d’extérieur le nouveau. R oi s’en 
apperçut,& fut fe contraindre} il les 
reçut tous, mais avec un air fi enga
geant., qu’ils furent convaincus· que 
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tout autre que lui, doiié de fes iqua- 
lités perfonnelles, feroit le R oi le plus 
accompli qu’ ils puflent defirer.

C  h a  r  L ci ί  X I I . ne négligea au
cune occafion capable de procurer de 
la gloire au nouveau R o i, &  de con
tribuer à la fureté &  à la tranquillité 
de fa. perfonne. Av;int tout, il fit 
adrefler à tous les Palatinats ÔC D it 
triéts du Roïaume un Univerfal,en 
forme de Lettres-patentes, Cet Uni·» 
verfal, qui fut affiché dans toutes 
les Provinces, devoit fervir de fer
ment de fidélité pour les Sujets &  Vaf- 
faux de la Couronne. On ne laiflà 
rien à defirer au nouveau R o i , ni du 
côté des troupes, ni du côté des mu· 
nitions. Les Confédérés de Sendo- 
mir l’avoient publiquement déclaré 
rebelle j ces préparatifs étoient defli·* 
nés pour les contraindre à fe foumet' 
tre de bonne g râ ce , ou pour les y 
obliger par la force, &  pour parvenii 
ainfi au point eifentiel, qui étoit de 
rétablir la paix &  la tranquillité dans 
le Roïaume. Dans cette intention 
Charles X II . marcha à Lemberg lé 
mois fuivant, 11 avoir été informé que

k
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le tréfor de fon Ennemi y  étoit en dé?· 
pot, &  que les principaux Seigneurs 
du Roïaume y avoient fauvé ce qu’ils 
avoient de plus précieux. Il attaqua 
cette place, la prit d’affaut le 6 . de 
Septembre, &  y fit en effet un butin 
plus confidérable qu’il ne fe l’étoic 
peut-être imaginé. Autant ee M o
narque eut de bonheur dans fes entre* 
prifes, autant Staniflas fut malheu
reux. Il y  avoir à peine fix femainés 
qu’il portoit le titre de R o i , lors^ 
qu’un accident imprévû faillit à le lùi 
faire perdre,. Varfovie étoit alors lé 
lieu de fa réfidence, &  il étoit fur le 
point d’en fortir pour marcher au1 fié- 
ge'de Lemberg , quand il reçut la 
nouvelle que le R oi Augufte1 s’approî 
choit de cette ville avec unè armée de 
vingt 'mille hommes." C e H é ro s, 
aiant rétabli en peu de tems la perte 
qu’il avoit faite dans fon dernier é- 
chec, pénétra par dés chemins dé
tournés, &  fit tant de diligence pbur 
être à portée de Varfovie, qu’il trom
pa le R oi de Suède, malgré tous fes 
préparatifs &  les précautions qu’il 
aroit prifes. Ce dernier avoiia à la 

C  4. gloi-
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gloire de fon Ennem i, qu’ il ne s’étoit 
point attendu à un pareil exploit de 
bravoure. |

D a n s  ce tems-là Varfovie n’étoit 
point en état de défenfe. L e  Comte 
de Horn y  commandoit, δε n’avoit 
avec lui que quinze cens hommes qui 
tenoient lieu de garnifon. Un corps 
de di? mille hommes étoit au ièrvice 
du Roi Staniflas} ils étoient tous Po· 
lonois, je  veux dire du nombre de ces 
Soldats qui font confifter la vraie bra
voure à échapper au danger par la fui
te , afin de pouvoir fe rallier δε fe re> 
préfenter dans l’occafion. Ajoutons 
jà cel^ que Varfovie fourmilloit enco
re de zélés partifans du R oi Augufte, 
&  qui, malgré l’hommage qu’ils a- 
voient rendu au nouveau R o i, n’at- 
tendoient peut-être que le moment de 
favorifer l’entreprife de leur premier 
Souverain.. Dans cette conjoncture 
il étoit de la prudence de veiller à fa 
fûreté par une retraite faite à propos, 
L e  Roi Staniflas qui couroit le plus 
de rifque., fut celufqui penfa le moins 
à fe garantir. L ’intrépidité avec la
quelle il avoi,t bravé en differentes oç·

’ffS H i s t o i r e
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cafions IesaiTaütsde ce tems orageux* 
l’avoit accoutumé au péril , Sc lui 
avoit donné une efpèce d’infenfibilitéj 
qui le rendoit moins.attentif à fa con- 
fervation qu'à, celle, d’autrui. 'I I  fe 
donna des foins pour mettre à couvert 
la Princefle fa M ere, la Reine fon E -  
poufe, avec les deux Princeffes qui 
l’avoient accompagné, &  les fit con
duire à Pofnanie , efcortées d’un bon 
nombre de: troupes4 Enfuite il laifla 
au choix des Seigneurs-de fa Cour qui 
avoient pris le parti de le fuivre, de 
fe retirer où dis jugeroient à propos, 
ou de partager avec lui les fuccès de-fa 
fortune. L e  Primat fut le premier 
qui s’enfuit, à Dantzig;.:&: fi , j’excep
te le feul-Evêque de Pofnanie, à qui 
le Roi fut plus redevable de fa-.com·>- 
pagnie à. la goûte dont il étoit tour
menté, qu’à l’inclination qu’il avoit 
de refter auprès de fa perfonne, il n’y 
en eut pas un qui ne fuivit l ’exemple 
du Cardinal. Ce Prince, quoiqu’a- 
bandonné, ne s'abandonna pas lui* 
naêiiie ; plein de courage j. il voulut 
feul tenir ferme &  attendre'l’effet de 
fea;deiün,,,dont la rigueur , fe foifoit 
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fentir dès le moment même de fon ÆI 
venement au Trôrte. Que dire de I 
cette réfolution? N ’étoit-ce pas von· I 
loir tenter le danger &  expofer volon- I 
tairement fa liberté, fa gloire &  fil 
vie ? Cependant on eut bien de la pei· I 
ne. à faire valoir ces raifons, &  à faire 
comprendre au Roi la néceffité indif- 
penfable où- on étoit de faire une re
traite. Enfin , il réfolut de fortir de 
Varfovie, &  de marcher à Lemberg 
fous une efcorte de fix mille homme! 
qu’on avoit tirés de l ’armée de Jj 
Couronne., L e  Général Horn prit 
de fon côté la précaution de fe retirer 
dans le château avec le peu de trou· i 
pes qu’il commandoit, réfolu d’y at
tendre tranquillement fon fort. Ce
lui qu’il eut, fut de capituler après 
une courte réfiftance, &  de fe rendre 
aux troupes Saxonnes prifonnier de 
guerre avec toute la garnifon. Sut 
les inftances du Nonce Apoftolique, 
l ’Evêque de Pofnanie, malgré fon in
commodité, fut arrêté &  conduit en 
Saxe , où- il mourut quelque tems 
après.

L  a  faiisfa&ion que procura ce fuc»
cès



ces au R oi A ugufte , ne fut pas de 
longue durée. 11 femble qu’ il n’avoit- 
eu le bonheur de chaifer fon R iv a l, 
que pour lui donner occafion d’en fài- 
re autant à fon égard. L e  cas arri
va fous les yeux du Roi de Suède.’ 
Ces deux Héros en neuf jours de tems 
firent une marche de cinquante lieues 
avec tant de fuccès, qu’ils joignirent 
le Général Sehulenburg. C e fameux. 
Capitaine, à qui le Roi Augufte*âvoit 
confié le commandement de fes trou
pes, fut d’autant plus allarmé de voir 
lés Ennemis de fi près , qu’il crûioit 
en être éloigné de la longueur du tra
jet qu’ils avoient fait. Les deux ar
mées en vinrent à la charge près de 
Punitz, village du Palatinat de Pof- 
nanie. L e combat dura trois heures. 
Le Général Sehulenburg .fit tout ce 
qu’on pouvoit attendre de fes talens y, 
cependant il fut obligé de p lier, &  
decéder le champ de bataille aux En
nemis. Il fit une retraite j mais avec 
tant de prudence St de précaution,.  
que quoique vigoureufement pôurfui- 
vi, il ne put être entamé. L a  ma
nière dont, ce Capitaine "évita les in~ 
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convéniens de la retraite * étonna le 
R o i de Suède-. Ce Prince n’héfi- 
ta point de dire que Schulenburg 
les ayoit tous furpaffë en valeur.

C  e t  avantage ne fut pas le feul 
qu’on remporta : on s’étoit fignalé 
contre les Ruffiens dans la Courlan· 
de î on ayoit eu le deiTus dans la 
Lithuanie Sç d^ns la Pologne fur les 
Mécontens. Tous ces fuccès fran- 
ehirent au Roi Staniflas le chemin 
de Varfovie, d’où il avoit été obli
gé de fe retirer, peu de teins aupâ  
ravant. Il y fut reçu avec des té
moignages de joie moins équivoques 
qu’au teins de fon. Election. La No- 
feleflë s’y rendit en.foule, &  fit voir 
par, fes manières qu’elle reconnoif- 
foit que le caprice rv’avoit eu aucu
ne part au choix d’un Souverain, 
au£G. vi&oricux par fes Armes, qu’é- 
tabli par celles .de fon Protecteur, 
L a  dernière perte que. fit le Roi 
Augufte , le détermina à abandon
ner le Roïaume pour fe retirer à 
ÎJrefdea, Staniflas prit d e-là  occa- 
fion de penfer à fon Couronne·' 
saenï, dç faire toutes, Içs dif-



pofîtiong néceflaires pour cette C é 
rémonie.

E n  conféquence on convoqua une 
Diète à V arfovie, &  le jour du 
Couronnfement fut fixé au 4. du 
mois d’O&obre i j o f .  L a  Cour de 
Rome,inform ée de ces mefures,fon- 
gea à les rompre. Elle crut ne pou
voir mieux réuiÉr qu’en adreflant à 
tp.ug les Prélats du Roïaume un 
Bref, par Lequel- i l  leur feroit dé
fendu d’affifter au Sacre de Stanif· 
las, fous peine d’Excommunieàtion.. 
Çe B ref fut fecrettement envoié à. 
up Cordelier. de Varfovie, avec or* 
dre de le remettre en mains- propres 
de tous les. Prélats qui fe trouve- 
roient alors dans cette ville. Ce 
Mpine prit le 2,3. d e ,Septembre pour 
s’acquitter de fa commiffion. L e  pre
mier à qui il s’adreffa, fut le Suf
fragant de; Chelm } mais il en fut la 
dupe. Ce Prélat remit, fur le champ 
au R oi la dépêche dans le même, 
état qu’il 1’a vo it, reçue. L e Com- 
miiîîonnaire eut ordre de comparoître 
devant Sa.M ajefté, qui lui demanda 

quelle; témérité . i l  afoit ôfé fg 
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charger d’une pareille commilîîon. L e  
Moine chercha à s’excufer, &  rejet- 
ta la faute qu’il avoit faite fur le G é 
néral de fon Ordre, de qui il avoit re
çu ce Bref v  &  à qui, m s m m  fon 
devoir l’obligeoit d’obéir fans réiêrve.. 
Cette démarche étoit digne d’un châ
timent exemplaire} cependant le R oi 
trouva dans fa clémence de quoi.la pû · 
nir avec moins de rigueur. Ce fut de 
ne point donner le tems au Moine de 
retourner à fon Couvent,, &  de lui or
donner de fortir incontinent de la ville.

C e l a  n’empêcha pas que le Bref 
ne fût infiniié*au Primat à Dantzig}, 
on eut même la malice de l'afficher 
pendant la nuit à la porte de fon h ô 
tel. L e Cardinal en fut piqué au v if }. 
il s’en plaignit hautement aux; Magif- 
trats &  les requit d’informer contre- 
les'auteurs de cette entreprife. Quelr 
que exaôtes que furent les perquifî- 
tions, il ne fut pas poiîîble de rien 
déterrer} peut-être l’hôtel même du 
Cardinal fervit - il d’azyle contre les 
pourfuites; Quoi qu’il en foit , ce 
fut pour lui ùn excellent prétexte de 
ne. point àffifter au Couronnement.

Ce»-
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Cependant, dès lé 24. de Sépteirt- 
bre il écrivit aux Etats qui fe trou- 
voieftt à V arfovie, pour les- prier1 
d’en hâter la cérémonie, les afiurant 
que tout ce qu’ils feroient en con- 
féquence, feroit cenfé avoir été fait 
&  r églé par lui-même'. D ’un autre 
côté il n’oublia pas de féliciter le Roi 
de fon prochain Couronnement, &  
de lui fouhaiter toutes les profpérités 
imaginables pendant le cours41 de fon, 
ïegne. L e  même jour parut un E - 
d it ,( qui défendoit fous de rigoureu-· 
fes peines à tous les Ecçléfiaftiqües 
de Varfovie-de fe mêler en rien des- 
affaires d’Etat. Cette précaution fu t 
jugée néceiîaire pour prévenir les dif- 
cordes qu’ils ont coutume de faire 
naître, foit fous le prétexte de quel
que néceffité, ou du devoir de leurs, 
charges.

L e 30. du même mois les Etats 
s’aiTecnbierent au Château. L ’Ar?· 
chevêque de Lemberg , que l’abfen? 
ce du Primat autorifoit à remplir fa. 
place, porta la pal-ole , remercia les 
Sénateurs &  les Non'ces du zèle qu’ils, 
témoignoient pour la. Liberté de la

Ha--
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Nation-. Enfuite il propofa quelques 
moïens, rélatifs aux. Traités du R o i  
Staniflas avec le RoLde Suède j cou-· 
cha plufieurs matières différentes, 
finit, en invitant l’Aflemblée à y fai
re de ferieufes réflexions. Il s’agif- 
foit, de maintenir le nouveau R oi fur. 
le Trône} de faire une alliance con
tre la R u flïe} de rétablir  ̂la Maifon» 
de Sapiefra dans fes, emplois· &  dans 
iès anciens domaines},d’accroître , d’af
fermir leur union-contre le Parti ο ρ - 
pofé} d’obferver exactement les arti
cles contenus dans le Traité d’Oli-· 
va} enfinf de preferire aux partifans, 
duv R oi Augufle un terme de deux 
mois pour fe foumettre, &  de dé
clarer ennemis de la Patrie ceux,, qui,, 
après ce, tems écoulé., perfiileroient 
dans leur obftination..

T o u t e  l’Aflemblée examina avec, 
beaucoup de précifion les articles que 
nous appelions-Paffi#· Conventa. Des
quels furent tous dans les règles, le. 
R o i fortit le 3, d’Oûob.re du Palais 
de Bielinski, &  fe rendit à T E glifè 
de St. Jean, en cet ordre. L es, Pa
latins, les Jiçtiîceç en carofle,,. fui-·
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vis des Evêques &  autres Eccléïîaf- 
tiques, ouvroient la marche. Après 
eux venoit Sa Majefté dans un ca
ro ife magnifique , précédée d?Un 
grand nombre de Gentilshommes &  
des Gardes du corps. D eux rangées 
de flambeaux formoient un paffage 
depuis le veilibule de l’Eglife jufqa’au 
grand A u te l, où- 1*Archevêque de 
Lemberg en Habits Pontificaux re
çut Sa Majefté. Ce Prince fe mit 
à genoux ,. &  l ’Archevêque lui· fit 
la le&ure. des PaSla C enventa  &  du 
formulaire du ferment requis pour 
leur obfervation. Enfuite Sa Majef
té fut reconduite au Palais avec le 
même cortège &  les mêmes céré
monies, excepté qu’à fon retour el- 
le fut immédiatement précédée par 
l’Archevêque de Lemberg &  l’E vc- 
que de Kaminieck.

L e 4. d’Oôtobre, jour fixé pour 
le Couronnement , le R oi fe trans
porta de grand matin au Château. 
Sa Majefté avoit obfervé un jeûne 
pendant les trois jours précédens : 
elle s’étoit préparée de cette maniè- 
çç à faire fes Dévotions poùr îq

dif-
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difpoier au Sacre. A  dix heures du 
matin, lorfque tout fut prêt pour k  
Cérémonie, on fit ligne aux Am- 
bafladeurs de la Cour de Suède" de 
fe rendre au Château. Ils y furent 
reçus avec toutes lés marques de 
diftin&ion dûes à leur caraârère..

L a  cour du château étoit o c
cupée par un Bataillon rangé en 
ΘΤ-drc , enfeignes déploiées j rout ÿ 
retentiifoit du fon des inllrutnens de 
mufique. Les Ambilfadeurs de Suè
de defcëndifent de caroife vis-à-vis· 
du grand efcalier, où ils furent re
çus par Poninski Maréchal de là 
Gour , &  a  quelques marches plus 
haut par le Prince Sipieha, qui lei. 
accompagna jufque dans la falle des. 
Gardes. L e Colonel Poniatowski les. 
y  reçut de nouveau, &  les conduifit 
jufqu’à la chambre du Roi, L à ,  les 
Ambaifadeurs reçurent les compli- 
mens que leur fit le Caftellan de 
Siradie avec un grand nombre de 
Gentilshommes, au nom du Roi &; 
de la République. Enfuite le Grand- 
Tréforier de Lithuanie vint au-de
vant ’d’eùx, &  les introduifit dans la

cham-
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chambre même de Sa Majefté. Dès 
qu’elle leur eut donné audience, elle 
fe rendit à l’ Eglife de St. Jean de 
la manière fuivante. D ’abord mar- 
choient les Pages &  les Gentilshom
mes de la fuite des AmbafTadeurs de 
Suède, fuivis des Nonces &  d’un 
grand nombre de Seigneurs Polonois. 
Après eux yénoit le Porte-E pée de 
Pofnanie, l’épée nue à la main,puis 
le Caftellan dé Radzieck portant le 
globe Impérial, &  enfuite lés Caf- 
tellans d’ Uladiflavie &  de L eu r, char 
cun munis d’un fceptre. Les deux 
couronnes étoient portées par le 
Grand Général de Lithuanie &  lç 
Caftellan de Siradie, fuivis du Prin
ce Sapieha, Trélorier de Lithuanie, 
qui reprélentoit le Maréchal de la' 
Couronne, Les Ambafladeurs Sué
dois W achfzfchlager &  Palmberg 
précédoient Sa Majefté le Roi Sta- 
niilas. Ce Prince , armé de touteis 
pièces &  couvert d’un manteau de 
pourpre, doublé de martres Zibelli-, 
nés, étoit accompagné du Comte 
Potocki &  du Starofte Sapieha. Im 
médiatement après, fuivoit la R e i

ne,.
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ne , vêtue d’une rob,e de toile d’ar
gent } elle étoit conduite par le G é
néral Baron de Horn , &  efeortée 
d’un grand nombre de Seigneurs &  
de Dames du premier rang, qui la 
fuivirent à. pied jufqu’à l’Eglife. On 
y  avoit élevé fous deux dais vis-à-vis 
au grand Autel, deux trônes qu’en- 
touroient les Gardes du corps. En
tre cet Autel &  le premier banc é- 
Îoient placés trois fauteuils, deflinés 
pour les AmbaiTadeurs de Suède, 
dont le plus diitingué étoit le Baron 
de Horn qui condüifoit la Reine. L e 
R o i de Suède voulut aflifter au Sa
cre, &  le rendit incognito y avec le 
Comte de Piper , le D uc de W ir- 
temberg &  quelques autres. Officiers 
Suédois, dans un appartement conti- 
gu au Château, &  qui avoit tou
jours fervi de tribune aux Rois, de 
Pologne. On avoit drefle vis-à-vis 
de cqt endroit une efpèce de balcon 
pour la Reine, M è r e l e s  PrinceiTes 
R oïales, &  plufieurs autres Dames 
Polonoiies.

L o r s  q jj e Leurs Majeftés furent 
arrivées au pied de leurs trônes,, el

les
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les y  furent reçues par deux Evêques 
& deux autres Prélats. La Reine, 
prit le chemin de la facriftie, le R oi 
fut conduit à Γ Autel, où étoit ΓAr
chevêque de Lemberg en Habits Pon
tificaux. L ’Evêque de Kaminieck , 
s’adreiTant à ce Prélat, lui dit: No*: 
tre M ere la  Sainte E glife fou h a iie  que 
ce brave P r im e , ce Roi é l u , f o i t  cou~‘ 
ronné. L ’Archevêque demanda s’il 
en étoit digne , Sc s’il étoit réfolu 
d’accomplir tous les devoirs attachés 
à la qualité de Souverain. L ’E vê
que aiant repondu qu’oui ,  on ôta 
au Prince fa cuirafle, '& s’étant mis à 
genoux , 41 pofa les mains fur les 
Saintes Evangiles g prêta le ferment 
requis, &  promit d’obferver religieu- 
fement le contenu des P a ïïa  Conven
ta. Enfuite aiant- baifé l’anneau de 
l’Archevêque, il fît fa profeflîon de 
Foi. Après cela on ôta la mitre att 
Prélat, qui à fon tour fe mit à ge
noux avec les autres Eccléiîaftiques. 
Le Roi au contraire fe coucha de 
fon long, &  refta dans cet état pen·* 
dant tout le tems que durèrent les 
Litànies &  les prières accoutumées/

D ès
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D e ’s qu’elles furent achevées, l’Ar- 
chevêque reprit fa première place, δζ 
le R o i s’étant remis à genoux , on 
lùi ôta fon manteau &  le refte du 
harnois. Alors l’Archevêque fi t a  ce 
Prince les onétions à la paume dé 
la main droite, au plis du bras, & 
entre les deux épaules, en pronon
çant ces paroles : J e  te  [a cr e  R oi au 
m m  du P er e , & du Fils , £s? du St, 
EJprit. Ainfi m i t  - il. Le R oi fut 
enfuite conduit dans la facriftiejd’où 
il retourna à l’ A u te l, revêtu d’une 
efpèce de rochet (<?). L ’Archevê
que lui préfenta une épée nuë, que 
le Prince rendit au Porte-Epée de la 
Couronne. Celui - ci la remit dans 
le fourreau, &  en ceignit Sa Majef- 
t é ,  qui dyabord l’en retira &  l’y  re
mit elle-même, après l’avoir maniée 
pendant quelque tems pour marquer 
qu’elle favoit en faire ufage. Enfin

73 H i s t o i r e

( λ) Les Polonois ont grand foin de coi· 
ferver cet habillement de toile; ils s’en 1er- 
Tent de drap mortuaire pour envelopper le 
corps de .leurs Rois. Jean III. a cté enfévcll 
«Je k  même manière. '



I’Archevêque s’approcha du R o i, &  
lui pofa la couronne fur la tête,pen
dant que deux Evêques lui mirent le 
fceptre à la main droite, &  le globe 
Impérial à la gauche. Dans cet or
nement Sa Majefté , accompagnée 
des Evêque^ &  des Sénateurs, monta 
fur fon trône , au pied duquel ils ref- 
terent tous jufqu’à la fin de la C é 
rémonie. Un moment après le R o i 
fe préfenta devant l’A u te l,  &  exi
gea de l’Archevêque que la Reine 
fût couronnée.' L e  Prélat promit de 
fatisfaire Sa Majefté', &  en confé- 
quence deux Evêques iè rendirent à la 
facriftie ou étoit la Princefle! Ils l ’ac- 
compagnerent jufqu’à l ’Autel : le Sa
cre &  le Couronnement fe firent à peu 
près de la même manière que nous 
venons de dire, &  après la Cérémo- 
nie'là Reine fut conduite à fon trô
ne. On entonna le Te D eum , qui 
fut accompagné d’une triple déchar
ge de toute l’artillerie &  de la mouf- 
queterie de la garnifon. L e  Canti
que fin i, un Evêque donna le M if- 
fel à baifer au R oi &  a la R eine, 
qui enfuite allèrent à l’offrande, 8c
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baifercnt l ’anneau de l’ Archevêque, 
avec diveriès Reliques. D e - là Leurs 
Majëftés étant retournées à leurs 
trônes , elles aififterent à la Mefle 
de cérémonie, communièrent fous 
les deux efpèces,  &  reçurent la 
bencdiftion des mains de ΓArchevê
que. A  cette dernière cérémonie , 
le Maréchal de la Couronne fe mit 
à crier V ivent le R oi & la R eine ; ce 
qui fut répété plufieurs fois par le 
peuple avec de grandes démonftrations 
de joie.

L e u  r s  Majeftés retournerent aü 
Château dans le même ordre qu’el
les en étoient forties. C e  fut dans 
la grand’ falle qu’elles reçurent par 
l ’Evëque de Kaminieck les complr- 
mens des Sénateurs &  de la Noblef- 
fè. L e  Tréforier Sapieha y répondit 
au nom de Leurs Majeftés, qui leur 
accordèrent à tous la faveur de leur 
baifer la main. On avoit drefle trois 
tables : ' celle du milieu, qui étoit de 
forme quarrée &  plus élevée que les 
deux autres, fut occupée par le R oi, 
la Reine, les trois Ambafîadeurs de 
Suède, &  fervie par des Officiers du
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Roïaume. A  celle de la droite ïe 
placerent les Sénateurs &  les N on
ces, &  à· la troifième les Dames &  
les Gentilshommes , tant Suédois que 
Polonois. L e  fepas fini, Leurs Ma- 
jeflés fe tranfporterent à leur Palais 
avec toute la fuite. L e  lendemain j 
après les complimens réitérés du Sé» 
nat &  de la N o b le ife , elles fe ren
dirent chez le Baron de Horn. C e 
Général n’oublia rien pour répondre 
à l ’honneur que lui faifoient des H ô 
tes auffi illuitres} il les reçut avec 
une magnificence vraiment roïale, δε 
les régala d’un Bal qui dura jufqu’à 
minuit. Telles furent les folemnités 
du Sacre, dont on célébra la mé
moire par une M édaille, où d’un 
côté on voioit le bufte du Roi avec 
ces mots: d.  g.  s t a n i s l a u s  i .  

r e x  p o l o n i æ .  Staniflas I. pa r  
ïa Grâce de D ieu R oi de Pologne. &C 
de l’autre côté un Soleil, qui de fes 
raïons échauffoit quantité de cico* 
gnes. Les mots de la Légende, p a - '
T R I O  S Ü B  S O L E  S A L U B R E S ,
lignifient que les peuples fe r o n t  heu
reux fou s le gouvernem ent d'un P r in ce  

l ’orne I . D  d e
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d e  la  N ation. Ceux de l ’Exergue,
S T A N .  I .  I N  R E  G. P O L O N .  CO
R O N A T U R  4 . . O C T O B .  Λ N NO
i 7 0 f .  marquent le jour &  l’année 
du Couronnement du Roi. .

L e  6 . Oétobre Leurs Majeftésdî
nèrent feules, &  le foir il y  eut fê
te à l ’occafion du mariage du Caf- 
îellan de Meferitz avec une des pre
mières Dames de la Cour. L ’Ar
chevêque de Lemberg en fit la cé- 
rémonie dans l’appartement de · h  
R eine-M ere, à cauiè de l’indifpofi- 
tion de cette PrinceiTe. C ’eft la cou
tume que les Rois de Pologne après 
jîeur Couronnement, tiennent table ou
verte dans la grande galerie du Pa
lais j le R oi &  la Reine fe confor
mèrent à cet ufage» &  les nouveaux 
Mariés eurent l ’honneur d’ être ad
mis à la table de Leurs Majeftés. A 
quelque diftance de.-là· il y avoit une 
autre table pour les Grands du Roi- 
aume, les Dames &  les Seigneurs les 
plus distingués $. il y  en avoit une.troi- 
fième dans l'appartement du Maré
chal de ïa C o u r, &  qui étoit réfer- 
yée aux Chevaliers de l’Ordre, Après
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le repas, le Roi &  la Reine ie rendi
rent dans une falle, où il n’y avoiç en 
tout que deux fauteuils, &  qù Leurs 
Majeiiés prirent plaee. L e  Roi. ou
vrit le Bal avec la nouvelle Epoufe, là 
Reine lui fit la même grâce, &  feize 
Sénateurs aiant fini leur danfe deux à 
deux, Leurs Majeftés danferent feu
les} après quoi, chacun eut la liberté 
de profiter du divertiiTement.

L e s  Députés de la ville de Craco- 
vie étoient arrivés le même jour. Dans 
l’audience que le R o i leur accorda 
avant que d’honorer ces noces de fz 
préfence, ils marquèrent leur fou- 
miffion à Sa M ajefté,en lui remettant 
les clefs de la ville. Gette démarche 
paroifloit annoncer la fin des troubles 
& le rétabliiTement d’une paix, qu’on 
deiiroit avec tant d’ardeur. Cepen
dant le R oi de Suède étoit retourné 
le même jour du Sacre au camp de 
Blonic, L e R oi Staniflas s’y  rendit 
le io . du mois} c ’étoit pour s'entre
tenir avec ce Monarque des grands 
préparatifs du Czar en Lithuanie,tan
dis que les Etats aiTemblés à Varfovie 
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étoient aôtuellement occupés à régler 
le Traité d’Alliance entre ces deux 
Princes. Il fut enfin drefle le 28. de 
Novembre à onze heures du foir, & 
ratifié le Z f. du mois fuivant. Le 
lendemain du jour de la ratification, 
chacun témoigna à l’envi par des ré- 
joiiiifances publiques la fatisfaétion 
qu’il avoit de cette Alliance. On fit 
inême frapper à cette occafion une 
M édaille, qui d’un côtc repréfentoit 
un rocher dans la m er, contre lequel 
fe brifoient les flots agités, avec ces 
m ots:. N i l  y i t e m p e s t a t i s  

a v u l s u m ,  I l fub/ifte tout entier mal
gré la violence de la tempête, L ’Exer» 
gue , T R A C T A T U S  C U M  S UE-  
C I Æ  R E G E  C O N C L U S U S  W A R-
s a v i æ ,  veut dire que le Traité avec 
le Roi dé Suède fut conclu à  Farfovie. 
D e l’autre côté de la Médaille 011 
voiçit une couronne de laurier. La 
Légende, f i  d e s  s e r v a t a j  l i 
b e r t a s  A S S E  R t a  , F I N E S  ;IN-  
T  e  g  R  i , fignifie qu'on Jatisfait à l'En
gagement,  en maintenant la Liberté de 
la  Nation &  les frontières du Roi- 

ï i l  aume
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alline dans toute leur étendue. L ’ E x e r 
gue étoit la m êm e que la précéder** 
te.

C  e  m onum ent fu t bientôt fuivi- 
d’un autre qui n’ éto it pas moins in
génieux , &  qui fem ble avoir été- 
frappé pour le m êm e fujet. D ’un c ô 
té on y  vo io it un vaifleau cinglant à  
pleines voiles fur une m er orageufe, 
au-deflus de laquelle paroifloit la C o n f-  
tellation de Ç afto r &  de P o ü u x. La* 
L é g e n d e , l u c i s  s p e s  c e r t  a  
s e r e n æ . ,  fignifie R fpoir certa in  d'un 
tsms calme. L ’ E x e r g u e ,  c a r o l i
E T  ST A N l  S X· A I Æ . T E R N A  A -
M i c i T i A ,  veut d ire , Les Rois· Char
les & Staniflas éternellement unis. O n  
vouloit faire, entendre que par l'amitié·, 
éternelle qui verioit . d ’ être cimentée: 
entre ces deux P r in ce s , ; la R é p u b li
que, repréfentée par ce vaifleau , &  
expofée, à un tems orageux. de trou
ble &  de g u e rre , efperoit le bonheur 
d’une douce tran q u illité , à l ’exem ple, 
de ces N avigateurs lorsqu’ ils voient:, 
briller la C onftellation de .C aftor S t  
de P o llu x , par laquelle on d é fig n o it 
les deux M onarques. D e  l ’autre c ô td  
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de cette Médaille on voioit les Armes 
des Roïaumes de Suède &  de Polo
gne, réunies par deux palmes &  une 
Couronne de laurier. La Légende,
T I R T Ü T E  C O N C O R D E S ,  C O N 
C O R D I A  i n v i c t i ,  figriifie, Unis 
f a r  la b ra vou re , invincibles pa r ΐ  union. 
L ’E xergue, s u e c i æ  e t  p o l o -
JNIÆ REGNORUM ÆT E R N ü M  
T de d u s ,  veut dire, Æ ia n ce  éter
nelle des Roïaumes d e Suède & de P o 
logne.

S u r  ces entrefaites la mort enleva 
le Primat après une courte maladie. 
C e  Cardinal mourut à Dantzig le 1 5. 
d’Oétobre, &  fournit ainfi au nou* 
veau R o i l’occafion de lui nommer un 
iüccefleur dans le pofte le plus émi
nent du Roïaume. L ’ Archevêque de 
Lem berg fut celui que le Prince Ikk 
nora de fon choix , tant à caufe de 
ibn mérite, qu’en confidération du 
droit de ce Prélat. Cependant Sa 
Majefté rie put empêcher que Sczem- 
bek , Evêque de Cujâvie, ne fût 
nommé en même tems par le R oi Au- 
gufte , qui même trouva le moment 
de faire enlever l’Archevêque par

Ron»
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Rônne, Général des troupes de R u f-
ie.

E n  Pologne, c ’efl: la cérémonie du 
Couronnement qui confirme à un 
Prince élu le droit de fouveraineté 5 
telles font les L oix  du Roïaùmé. A u -  
guile en avoit abufé , il s’étoit faits 
couronner parmi le bruit &  la terreur 
des armes , δε avoit donné du poids 
à fon Election par la voie dq. diffe
rens defordres. Ces circonftances 
donnoient lieu d’appréhender que 
ceux qui jufqu’alors avoient perfifté 
dans fon p arti, ne l'abandonnaient 
pour s’attacher à fon R ival. I l étoit 
donc néceifaire que ce Prince fon* 
geât à accélerer la conclufion d’Une 
Alliance avec la R u iïïê , à laquelle 
on n’avoit travaillé jufqu’alors qu’a* 
vec beaucoup de lenteur Se d’indif
férence. Dans cette vûe Auguftej. 
qui depuis peu s’étoit rendu dans· 
fes païs héréditaires pour y  amafief 
de l’argent Se des troupes, entreprit 
le voïige de Lithuanie,· Se arriva lè 
premier de Novembre à Tykoczin  
où il pafla la nuit dans l’hôtel dû 
Vice - Chancelier. L e  lendemain il 
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fut complimenté par plufieurs Grandis 
du Roïaum e, qu’il créa Chevaliers 
du nouvel Ordre de l ’A igle- blanc. 
Enfuite il alla au-devant du Czar, 
gui de N ur étoit venu à Grodno, 

L ’ e n t r e v u e  de ces deux Souve
rains fe fit avec de grands témoignages 
d’amitié de part &  d’autre. L e  Czar 
de fon côté fit apporter aux 7>ieds 
d’Augiiite les drapeaux qui avoient 
été pris dernièrement fur l'Ennemi*' 
mais le R o i ne témoigna point à la 
vûe de ce butin toute la fatisfaélion 
qu’on en attendok. Les Suédois &  
les Confédérés avoient jette depuis 
peu près de Varfovie un pont· fur la 
Viftule. Leur deiTewi étoit d’avoir 
par ce moien une communication 
libre avec la ville &  leur camp. Le 
2.1 · du mois un Détachement de cinq 
taille hommes, compofé de troupes 
Ruffiennes &  Saxonnes , s’avança 
jufqu’à trois milles de Praage, arri
va à cet endroit la nuit fuivante &  
y  prit poite. Auffitôt on en déta
cha cent Dragons Ruffiens, qui fu
rent commandés pour attaquer le 
pont à la droite, tandis que les trou

pes
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Β  Ε· S T A  N I S li Â'S T. 8 t
pes Saxonnes formeroient^leur atta
que à la gauche, &  que les Lithua* 
niens feroient la leur de front. Q a  
avoit confié la garde de ce pont à 
un Enfeigne Suédois , foutenu de 
quarante hommes. C e lu i-ci avoit 
difpofé fes troupes de manière que 
la plupart étoient à la tête du pont,, 
qu’une partie avec un Sergent en 
girdoit le milieu de la: barrière-, Sc 
qu’une autre veilloit au refte. Il y: 
g voit dans les maifons voi fines· cent 
quarante hommes des Gardes du Roi 
Staniilas, la plupart piquiers, avec 
les drapeaux de la Couronne &  qua
tre petites; pièces de campagne, aux 
ordres du Lieutenant-Colonel Lilien* 
greyff, L e lendemain de grand ma? 
tin les Ennemis firent mine, d’atta
quer. Auffitôt les Gardes du R oi 
fe mirent en état de les bien rece
voir, &  les · reçurent effectivement 
avec tant de bravoure, que le com
bat dura près d’une j heure. Cepen
dant, comme les forces des Ennemis· 
augmentaient: de plus en plus, è c  
qu’au, contraire· celles du ; R oi Sta- 
Biflas étoient fotfc affoibiics, tant pa»
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le nombre des morts que par celui 
des blefies, on fut obligé de fe ren
dre prifonniér de guerre, &  de cé
der aux Vainqueurs fix drapeaux 
avec toute L’artillerie. Au bruit de 
cet échec,, on détacha de la grande- 
armée deux cens vingt hommes y 
commandés par le Colonel Dahl- 
dorff &  le Major W rangel, dans le 
deflein de fecourir le pont.. L 'ac
tion  recommença.. Les quatre piè
ces de campagne qu’on venoit de 
perdre, furent d’ une grande utilité: 
aux Ennemis: les Suédois ,. expofés. 
de tous côtés au feu de cette artille
rie, l ’éffuierent tout entier j, &  déjà 
en avoit ruiné une grande partie du, 
p o n t, lorfque le Capitaine Bure fit 
ane nouvelle attaque.. Cet Officier5, 
fecondé de deux autres d’égale bra
voure $ fe battit long-tems &  avec, 
ane fureur qui approchoit du-, défef- 
poir„. Enfin le moment arriva que le 
Lieu'tenant-Colonel, Siegerot furvint 
ayec le Régiment de Daiekerle: Auf»· 
fiïôt il fondit fur les,. Ennemis , les. 
délogeai de leur pofte», les chaifa du, 
èourg^ δς. les- rouîTs* depuis le pont
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d e  S t a  n i  s i;  as ÎJ  
jiifqu’à l’endroit: ou étoit le gros de 
leur Détachement,, rangé fur deux< 
lignes.. Siegerot les pourfuivit"enco
r e ^  partagea fon Régiment en deux 
Bataillons.. Tandis- qu’on fe prépa- 
roit de part &  d’autre à  un engage* 
ment, le Général Horn s’avança avec 
un corps de deux· cens-hommes-, 
donna ordre aux troupes de combat
tre. Les Ennemis ne jugerent pas 
à propos d’en venir aux mains y, ils - 
prirent le parti de fe retirer par deux 
chemins 'differens* L e  Major Piper 
fe mit à leünTtrouiTes avec trois cens 
chevaux, &  les culbuta dans un ma-» 
rais : il s’eri noïa un grand nombre, 
on en maffacra une bonne partie, &  
prefque tout le refte fut fait prifon- 
nier dé guerre. - Pour peu qu’on fafiè 
attention aux forces des Ennemis* au·; 
petit nombre &  aü courage des Atta* 
quans à l’üfage que .ceux - ci Ien fi* 
rent· en attendant un renfort s pour* 
peuj d is-je, qu’on confidére les a- 
rantagçs qu’eurent les Ennemis·, fanS' 
avoir- pâ>exécuter leur deflein on · 
coaçoiE .aiiémerit' de quel œil le R oti 
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Augufte envifagea le butin, dont le- 
Czar voulut lui faire honneur,,

D  a n s  le même tems le Vaivode 
de K io w  parcourait toute la Pruife 
pour déterrer les Ennemis du nouveau 
R oi. Il eut le bonheur dans l ’Evê^ 
ché deW armie de tomber fur un gros 
de troupes Saxonnes &  d’en enlever 
quatre cens hommes, dont les trois 
quarts paflerent au fervice du Roi 
Staniilas. D ’un autre côté le Prin
ce Lubomirski, jufqu’alors zélé par- 
tifan du Roi Augufte', changea de 
parti, &  bientôt on en attendoit au
tant du Prince W isnow iecki, Maré
chal de Lithuanie. Cependant mal
gré tous ces fuccès,. chaque inftans 
formoit à Varfovie un nouveau fujet 
de crainte. L e bruit couroit que le 
R o i Augufte étoit parti de Pultow à 
la tête d’une armée de douze mille 
hommes de Cavalerie * on ajoutoit 
que ce Prince marchoit du côté de 
Thorn pour joindre celle qui. étoit à 
Laufnitz, &  qu’après avoir réuni ces 
forces, fon deiTein étoit de tenter une 
4ive.rüon dans la grande Pologne. Sus

ce t
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cet avis,· la R ein e, conjointemenc 
avec la Reine-Mere &  les deux Prin* 
ceifes, fe retirerent à Szerfecin·, com
me dans un âzyie propre à y. attendre 
un tems plus tranquille;

L ’a  p p r e 'S  e n  s i ο N: qu’on avoitj. 
n’étoit. rien moins qu’une fauiîe allar- 
me. L e  R oi Augufte avoit conclu à 
Grodno une Alliance fort étroite avec 
le Czarj, il avoit même obtenu de fon 
Allié une. armée de cinquante mille 
hommes, commandée par le Prince 
MenczikofF &  le Général O gjlvy.. 
Ces troupes s’étoient déjà, répandues 
dans toute la, Pologne , &  y  avoient 
détruit de la manière la plus barbare 
les biens des Seigneurs attachés au 
RoiStaniiljs. D ’ailleurs , les Cofa·? 
ques s’étoient rendus maîtres de Za- 
mofcz, malgré la vigoureufe réfiftan-» 
ce de la; garnifon; &  lorfqu’un Parti 
du nouveau Roi s.’approcha de Varfo- 
vie &  voulut mettre les environs à 
contribution, le Partifan Smiegelski 
L!obligea de prendre la fuite, &  donna 
tant de befogne à deux Compagnies 
du Régiment de K iow ski, que le 
Souverain lui·même, fut .très embar.
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rafle dès le commencement de Ibn ré
gné.
• I r; (embloit que lé R oi de Suède: 
ne dût plus fonger qu’à faire entrer fes 
troupes en quartier d’hiver. Point du, 
to u t, il leur commanda de fe tenir 
prêtes à marcher en Lithuanie, &  
d’y chercher l’occafion de combattre- 
le Roi Auguite. L e  8. de Janvier 
1706. elles le mirent en marche du. 
côté du pont dont nous venons de: 
parler, &  dès le lendemain les trou
p e s , qui jufqu’alors s’étoient tenues 
campées à Blonifc , eurent ordre de: 
fuivre avec les Généraux Stromberg, 
Lagerkroon &  Meyerfeld. Pour le: 
Prince Sapieha &  le Vaivode de: 
K io w , ils refterent l ’un &  l ’autre à 
Varfovie. L ’armée fut conduite par 
les deux, Rois y  elle n’étoit compo- 
fée en tout que de vingt mille hom
mes. On avoit laifle le refte au G é
néral Reinfchild pourt couvrir les. 
frontières de- Siléfie ·,. de forte que 
cette armée étoit de trente mille:: 
hommes· inférieure en nombre à cel«- 
le des Ennemis., L a faifon conti- 
nuoit· d’être rude & . c ’eft; ce qui
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rîelevoit le courage &  l’efpoir des 
deux H éros, dans le deflein qu’ils 
avoient formé de furprendre &  de 
diffiper leur Ennemi. Ils tenterenc. 
le paflage du Bug. à-travers des gla
ces y. mais comme l’entreprife n’éroit 
pas fans danger ,, ils changèrent d’a
vis, &  attaquèrent le p o n t, occupé· 
par un corps de mille Ruffiens. 
Quatre -vingt foldats Suédois péri
rent dans cette attaque j, il en coûta; 
aux; Ennemis fix cens des leurs.

M a î t r e s s e  du pont, l’armée mar
cha à Pultusk,ou aiant trouvé un au
tre corps conlîdérable de troupes, elle 
en tailla en pièces deux mille hom* 
m es,£cen fit fix cens, autres, prifon·- 
niers de guerre. Ces avantages, fui- 
vis de plufieurs autres engagèrent' 
le R oi Staniflàs à envoier un Ex.« 
près à, Varfovie. Il etoit charge des-, 
ordres au Prince Sapieha &  au Vai» 
v.ode de Kiow. de fuivre inceiTam- 
ment la grande armée, &  de parta
ger, tellement leurs forces-, que less 
deux tiers de leurs troupes marchai 
fent droit a. Grodfto , tandis que 1 au-
sre tiers s’avaaceroic dü.cô.té de L u -
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blin &  de Brezc } c’étoit pour em* 
pêcher que les Saxons &  les Cofa- 
ques ne fe joigniiTent aux Ruffiens, 

E n  attendant l’effet de ces ordres, 
l ’armée marcha à  Tykoczin. Les 
Ennemis· abandonnèrent cette place 
fort à propos y  &  cédèrent par leur 
fuite bien du, terrein aux Suédois , 
qui, profitant de l ’occafion, paflerent 
dès le 23, du mois le fleuve de Nief- 
men dans le voifinage de Grodno. 
L e  R oi Augufte n’avoit rien négli
gé pour empêcher le paifage aux 
Suédois,:., outre la force de fon ar
mée &  la bonté de fon camp, il 
avoir la facilité de donner par-tout 
du fecours en. cas de befoin. Ses 
foins &  fes avantages furent inutiles-: 
le Roi de Suède attaqua d’un-côté', 
le Roi Staniihs fe fit jour de l ’au
tre. L ’épouvante prit le deffus fur 
le courage,_ les troupes entamées ne 
furent point- foutenues, δε bientôt le 
R o i lui-m êm e fe vit obligé de fe 
retirer à Grodno. Avant fa retrai
te , ce Prince avoit donné ordre de 
«lettre en lieu de fureté., fa vaiiTelle 
·&. l’argent deftiné. pour le.. paiement,

des
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des troupes. L ’un &  l’autre de- 
yoient être tranfportés par Auguftoa 
à Helka , ville de PruiTe }, mais le 
bazard en difpofa autrement i;' tout 
tomba entre les mains des Suédois} 
ce qui leur valut un butin confidé- 
rable. L e  R oi de Suède, fans s’ar
rêter près de G rcdno, marcha droit 
à V iln a , capitale de la Lithuaniej il 
étoit prévenu' que les Ruffiens y  a- 
voie.nt toute l’artillerie &  leur prin
cipal magagirç. D ’abord à fon ap
proche les Ennemis fe fauverent du 
côté de Ploclco, &  façi'i fierent. ainfî 
à leur timidité des reifources; ,· qui 
auroient pû feryir glorieufement .à 
leur falut. Dans c e t , intervalle lé 
yaivode de K io w . attaqua &  diffipa 
près de N oliw a les troupes de L i 
thuanie , commandées par le Géné
ral Suisld. D ’un autre côté, le Roi 
Staniflas eut le bonheur d’enlever au 
Prince M enczikoff la fomme de huit 
cens mille ducats, qui devoient fer- 
vir à païer l’armée.

T a n d i s  que ces exploits fe fai- 
foient en Lithuanie , l’armée du R oi 
Augufte marché à Varfovie. Elle

en-
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entra dans la ville le z. de Février} 
Sa Majefté y  arriva trois jours après. 
Elle y  fit conduire prifonniér Urba- 
nowski, Secrétaire de la Confédera* 
tion de Varfovie, avec quelques Do- 
meftiques du Roi Staniflas. Toute 
cette armée cOiififtoit en quatre ou 
cinq mille Ruffiefis, fans compter un 
corps de neuf mille Cofaques qui rô* 
doit aux environs dé Cracoviej, 
dans le deflein de rompre les mefu- 
res du Stârofte Spiski, Zélé pour le 
nouveau Roi. Augufte avoit encore 
donné ordre aux troupes campées à 
Laufnitz , de prendre inceifamment 
le chemin de la grande Pologne : el
les étoient êompofées de quatre mil·· 
le Ruffiêns, de huit mille Saxons , 
& .idé quatre mille hommes de re·1 
cru e , levés dans lés pais - étrangers. 
Cette armée, qui montoit à feize mil
le hommes,. étoit aux ordres du Gér 
aéra! Schulenburg.-

C ë  Capitaine paifa l’Oder le 8. 
de Février. Son intention éroit de 
tomber fur le Général Réirifchild,, 
qui, campé en-déçà de la rivière,, 
veillpit à. la fureté des frontières- du.

Roïr
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Roïaume avec douze mille hommes. 
Le 12. du mois les deux armées Îe 
trouvèrent en face près de Frauftadt. 
Les Suédois manquoient d’artillerie} 
le danger parut preflànt. Cependant 
ils efluïerent les rifques du premier 
feu, jufqu’à ce qu’aiant mis l ’épée à 
la main, ils fondirent fur les Ennemis 
avec tant de bravoure, que ièlon l’a
veu même des Saxons ,  ils renverfe- 
rent en moins d’une héure fur le 
champ de bataille dix mille de leurs 
gens, firent quantité de prifonniers, 
6c emportèrent cent drapeaux avec 
trente-deux pièces de campagne. A - 
près fa défaite, Schulenburg retour*· 
na à Drefde avec une ièule pièce de 
canon &  quelques centaines de fol· 
dats, le refte s’étant, ou difperfé,  
ou rangé fous les drapeaux des Sué
dois.

A  peine la nouvelle de cette défai
te parvint-elle à Varfovie, que le R o i 
Augufte , abandonnant la v ille , &  fa 
garnifon compofée de mille Rüflîens^ 
prit le chemin de L ow itz &  fe rendic 
de-là à Cracovie. L e viôfcorieux Rein- 
fcbild y  envoia une partie de fes trou*

pes,
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pes, pendant que lePalatinat.de N o- 
vogrod, les Seigneuries de Lida &  de 
Konin députèrent au R oi Staniilas 
pour afiurer Sa Majefté de leurs fou- 
miffions. Ces progrès furent accom
pagnés de la prife de Niefwiec par les 
Suédois : de deux mille cinq cens Co- 
faques qu’il y avoit dans la place,deux 
mille furent paffés au fil de l’épée j 
l ’argent &  les chevaux refterent au 
pouvoir des Vainqueurs , &  ce nou
veau butin ne fut pas médiocre. A* 
près toutes ces.pertes, la plus grande 
partie de l’armée Ruffienne , . en la
quelle le Roi Augufte avoit eu tant de 
confiance, fe retira en Volhinie.. Ce 
fut alors que ta Lithuanie- r  maitreife 
d’elle-m êm e, fe laiiTa. entraîner au 
torrent des profpérités du Roi Stanif· 
lasj prefque toutes les provinces de ce 
D uché témoignèrent leur obéiiTance à 
ee Prince.

N ’o u b  l i o n s  pas une eirconftan- 
ce qui regarde le Roi de Suède en par
ticulier. N on loin de Bercza on trour 
va un Capitaine, qui avoit eu le mal
heur de perdre un bras &  une jambe 
d’un boulet de canon. Cet Officier:,

nâ



né François, defiroit paffionnément 
de voir Charles X II . avant fa mort. 
Le R oi eut la complaifance de fe fai
re voir, &  reçut de la bouche de cet 

,Officier moribond les éloges dûs à fon 
mérite. ,,  Sire, lui dit-il, il eft vrai 
„  que j’ai ce reproche à me faire d’a- 
„  voir porté les armes contre Votre; 
jj, M ajefté} néanmoins je  ne' puis 
„  m’empêcher d’admirer votre coura- 
„  ge &  de faire des vœux pour votre 
„  confervation. Maintenant que j’ai. 
„  eu le bonheur de voir un fi illuftre 
„  Héros, je  finirai avec tranquillité 
„  le peu de tems qui me relie à vi- 
„  vre Charles, touché de com- 
paffion jpour ce Capitaine, ordonna 
qu’on eût foin de fa perfonne: le blef- 
fé ne joiiit pas long - tems des bontés 
du M onarque} il expira le lende
main.

J e ne fais fi ce n’eft point à ce 
tems - ci que je dois fixer l’époque des 
infortunes qui fuccéderent à ces prof- 
pérités. En effet, je fuis perfuadé 
que fi le R oi de Suède , au lieu d’a
bandonner le Roïaume de Pologne, 
avoit· attendu que les Ruffiens en füjp·'

fent
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fe-nt fortis les premiers, fon Allié eût 
eu moins à fouffrir de la part de fès. 
Ennemis. Au moins l’e û t- il foute·! 
nu contre les forces redoutables qui 
vinrent au fecours de fon Rival} au 
moins, dis-je, e û t- il travaillé utile
ment à . l’affermiifement du Thrône 
de Pologne , en tirant avantage de 
fes premiers exploits. M ais, un ex
cès de bonheur rendit ce Prince trop 
entreprenant, &  moins attentif à ce 
qu’il avoit à faire} il fortit du R o ï· 
aume lors  ̂ même que fa préfence y 
étoit plus néceifaire que jamais.

L e  C zar, à la tête d’une nouvelle 
armée 'de cinquante mille hommes, 
pénétra dans les Etats mêmes, ou 
ce R o i peu de tems auparavant avoit 
tout fournis aux loix de fon Allié. 
À  fon départ, il avoit laiifé toutes 
ces conquêtes hors d’etat de faire 
réfiftance} auflî eut-on le malheur 
de tout perdre de la même manière 
qu’on l’avoit gagné. L e  R oi Au-t 
gufte étoit encorè à Cracovie} fur 
l ’avis certain qu’il eut de la marche 
de l’armée Ruffienne , il en* partit 
aveç fes troupes le z . de Juin. Il

étoit
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étoit déjà par-délà Varfovie &  fai- 
foit diligence pour arriver à T yk o e- 
zin, où il étoit même fur le point 
de fe joindre avec fes A lliés, lorf- 
qu’il apprit que le R oi de Suède 6c 
le R o i Staniflas marchoient vers la 
grande Pologne. Chacun fut éton
né d’une entreprife aufli extraordi
naire, δε en effet il n’étoit guêres 
apparent que le R oi de Suède prît 
le parti de fuir devant fon Ennemi. 
D ’ailleurs, que pouvoit-on conclure 
de ces marches δε contre - marches 
continuelles qui épuifoient le païs 
&  les peuples, iinon que ce Prince 
agiffoit direétement contre les. inté
rêts de fon A llié , lui', qui l ’avoit 
fécondé δε protégé d’une manière fi 
efficace pendant tout le tems de ces 
troubles ?

O n ne fut pas long tems fans pé
nétrer le deifein de ce Prince, δε les 
Politiques jügerent avec beaucoup de 
vraifemhlance qu’il fe préparoit à en
trer en Saxe. Peut-être le R oi Au
gufte lui-même donna-t-il lieu à cet
te réfolutioni.du moins on étoit per-

. fuadé
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fuadé que ce Monarque avoit (ϋΓρο* 
fé les Membres de la Diète de R a r 
tisbonne à déclarer le R oi ;de Suède 
Ennemi de l’E m pire, s’il arrivoit. 
que ce Prince fît pafler l’Oder à fogi 
armée. Ce ftratagême étoit la voie 
la plus fûre qu’eût le R oi Augufte 
pour mettre Tes Etats à couvert,; 
mais Charles X II . n’en fut point é-j 
branlé j au contraire il refufa d’é-j; 
coûter le Comte de Sintzendorffj 
Ambafladeur de Sa Majefté Impéria» 
le , lorfqu’il fu t queftion de lui inf*i 
pirer quelques ménagemens pour les! 
intérêts de l’Empire. L e R oi Sta-( 
niflas, qui en Prince éclairé pré- 
voioit tous les dangers que renfer-s 
moit cette entreprife , eifaïa de la 
rompre.' Ses raifons , accompagnées 
d’une éloquence naturelle, ne trou
vèrent point de place dans l’efprxt 
de ibn A llié , &  tandis que Sa Ma
jefté Polonoife recevoit à Lublin & 
ailleurs l’hommage de fes fujets & 
rétabliifoit l ’ancienne police, Charles' 
X II . fit tant de diligence pour exé«, 
•cuter fon deifein fur la S a xe , qu’r
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y pénétra le premier de Septembre 
mit cet Etat dans la dernière conf- 

ternation.
I l  nous paroît inutile d’entrer 

dam un nouveau détail de ce qui fe 
pàfla lors de: cette irruption j il nous 
conviendra beaucoup mieux de nous 
borner a decrire la fuite, des évene- 
mens de la Pologne. A  peine le R o i 
Stamflas eut-il quitté Lublin, qu’u- 
ne armée de deux mille Ruffiens pa
rut devant cette place , &  l ’empor
ta fahs beaucoup de réfiftance. L a  
Volhinie ne fut pas plus heureufe. 
Tout a coup elle fourmilla d’Enne- 
nris, &  fes habitans, qui peu de tems 
auparavant avoient prêté ferment de 
fidélité au nouveau R o i , fe virent 
obliges de lui manquer de parole. L a 
Lithuanie étoit à peu près dans le mê
me cas, &  pour ce qui eft de la Sa- 
mogitie,le Général Lowehhaupt avec 
fes dix mille hommes de troupes Sue- 
doifes n étoit pas peu embarraiTé de 
garantir la Livonie des incurfîons qu’il 
avoit a craindre. Toutes ces difgraces 
étoient le fruit de l’imprudence qu’on 
avoit eue d’abandonner le Roïaume a 
I m m L E  con-

d e  S t a n i s l a s  I .  <>7



. contre' tems.Le meilleur expédient qu’il 
y  eut à prendre dans la conjonéture, 
ce fut de camper fur les frontières 
.de S ilé fie , &  d’empêcher au moins 
les Saxons de faire de ce côté^ciune 
diverfion , préjudiciable aux Sue· 
dois.

A u t a n t  les affaires de. Pologne 
parurent alors avantageufes au Roi 
.Augufte, autant fut - il touché de la 
fâcheufe fituation où étqient réduits 
Jes païs héréditaires. Appeller les 
Ruffiens à fon fecours, ç’étoit facri- 
'fier fes- ,Etats à deux armées tout à la 
fois , &  s’expofer à perdre en Pologne 
.les avantages; qui devoient le dédom· 
mager des pertes qu’il fouffroit ail* 
-leurs. Les circonfiances où fe trou- 
‘voit toute l’Europe,, ne permettoient 
p̂as non plus de s’addrë.ffer aux Cours 

.étrangères : il eût été difficile de les 
.réfoudre à fournir des troupes | &  plus 
.dangereux encore d’en ôbtenir. Unb 
,prompte paix étoit la meilleure rtf· 
fourçei c ’étoit le vrai moïen de fe ti* 
r̂er d’embarras. Cependant que n’a· 

,voit-,ôn pas· à craindreiide la! part du 
à  l(i fidélité la '̂protec*
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tion duquel Augufte étoit fi redeva
ble ? Il étoit à préfumer que le pre
mier ferait d’un fendment contraire, 

„& que d’un autre côté le R o i Stanif
las ne confentiroit jamais que le R o i 
de Suède fon, Allié acceptât une pa
reille propofition. M algré ces diffi
cultés Augufte prit fon parti, &  mé
nagea fes intérêts avec tant d’habileté 
& de fecret, qu’on ne fut inftruit du 
Traité de paix, que long-tem s après 
qu’il fut conclu. Il écrivit de fa pro
pre main au R oi fon Ennemi. Il fit 
plus, il lui députa deux Plénipoten
tiaires munis d’un blanc figné , &  iè 
fournit ainfi à l’équité &  à l ’arbitrage 
de fon Adyerfaire. Si Augufte en 
avoit fait autant lorfque Charles X IJ . 
étoit encore en Volhinie, je crois que 
ce Monarque n’eût rien exigé de plus 
que de le voir renoncer à la Couronne. 
Mais on en étoit venu trop-loin} A u 
gufte n’avoit plus d’autre fort à atten
dre que de s’en remettre à la difçrétion 
de fon Ennemi, êc de fubir la loi que 
ce fier Vainqueur jugea à propos de 
lui impofer dans fes Etats. Dans ce 
Traité de paix, qu’on ne peut appel- 
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1er que fo rcé , l’article extravagant de 
renoncer à la Couronne de Pologne & 
de reconnoître le nouveau Souverain 
pour Roi légitime,ne fut pas une con
dition qui toucha le plus Augufte. 
C e  Prince n’ignoroit pas qu’il avoit 
droit de reprendre fur l’ Ennemi ce 
qu’il lui avoit enlevé par la force dès 
armes.. Mais de rompre abfolumerit. 
Ton Alliance avec le Czar de Mofco- 
vie} de livrer fur le champ tous les 
Sujets du Roi de Suède , entre autres 
le Général Patkul ; de remettre au 
nouveau R oi les Archives &  les pier
reries dOla Couronne} enfin de lui é- 
crire de fa propre main une lettre de 
félicitation fur Ton avènement au Trô
ne , ce fo n t- là , ce me femble, au
tant de conditions qui répugnent aux 
bienféances ufitées entre les Princes 
Chrétiens. Staniflas lui-mêmé n’ap
prouva pas des démarches auffi humi
liantes ·, fa grandeur d’ame y étoit trop, 
intéreffée : &  quoiqu’obligé de fe prê
ter aux caprices &  aux hauteurs du 
R oi fon A llié , il fut néanmoins dans 
cette occafion prefcrire des bornes à 
fa gloire.

L a
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L a paix fut donc conclue-le 24. 
de Septembre au Quartier général de 
l'armée Suédoife, campée à Altran- 
ftadt. Le Traité en fut tenu fi fecret, 
qu’à l’exception des Parties contrac
tantes &  de leurs Plénipotentiaires , 
perfonne n’en eut la moindre connoif- 
fance. Ce qu’il y eut de remarquable 
après fa conclufion, ce fut que le R oi 
Augüfte, pour éviter tout foupçon, 
fe trouva dans la néceffité de rifquer 
ün combat avec fes Ennemis réconci
liés} &  ce qui mérite encore plus d’at
tention, c ’efl: qu’il remporta fur eux 
une viétoire complette. 11 n’y alloic 
pas de fa faute; les Ruffiens étoienc 
les feüls refponfables de ce combat , 
dont k  fuccès dépendit d’un heureux 
moment. On avoit attiré ces troupes 
dans le païs':, elles s’y foutenoient, .el
les s’y  fortifioient i &  lorfqu’Augufte 
fouhaitoit de fe voir dénué de fecours, 
il reçut un renfort de trente mille 
hommes aux ordres du Prince M ehc- 
ïikofF. On le prefla de combattre j il 
ne put s’en défendre, &  fe mêla avec 
le Général Mardefeld près de Kalilch.

L a  conjon&ure étoit délicate. Quel 
E 3 que
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que dût être le fuccès de ce combat* 
Augufte craignoit avec raifon d’irriter 
l ’Ennemi qui regnoit dans Tes Etats 
héréditaires : c ’eft pourquoi î|  fit don
ner avis fous main au Général Marde- 
‘feld de la fufpenfion d’armes conclue· 
en Saxe ·, 5c fans lui apprendre que i  
paix étoit iïgnée , il fe contenta de 
lui faire favoir que comme les Puiflan- 
ces en guerre étoient en terme d'ac
commodement , il lui confeilloit de 
fe retirer. Mardefeld prit cet avis· 
pour un ftratagême, fe rnit à épiet 
l ’Ennemi avant que drèn avoir connu 
les forces, &  fe fit battre le 29. d’Oc  ̂
tobre. A u premier feu , vingt Com·. 
pagnies de Polonois furent· aflez infi
dèles pour lui tourner le dos* toutes 
fe jetterent entre les bras d’Augufte); 
Sic le C hef lui-même avec un grand 
nombre d’Officiers de marque eut le 
malheur d’être fait prifonnier de guer
re.

A p r e ’s l ’a&ion , Augufte fe ren
dit du champ de bataille à Varfovie,;j 
A  fon arrivée il trouva de grands 
changemens dans les efprits. Telle eft 
l ’inconftance de l’homme, qu’il chan-|



ge, pour ainil d ire, de coeur &  de 
tempérament à chaque fois, que la for
tunelui, préfente des oecafions de re
vers &  de prpfp'éFité, Ce fuccès avoit 
intimidé les principaux partifansV du 
Roi Staniflas} ils vinrent en foule fe 
foumettre à Augufte , ou plutôt: ils 
rcfpeéterent les prémices, de fon bon
heur. Cependant, dès que ce Prince 
contre toute attente partit fecretemenc 
de Varfovie pour fe rendre en Saxe, 
les Vaincus recommencerent à triom
pher , &  ceux qui s’étoient preffés de 
témoigner leurs foumiffions au Roi’, 
fe repentirent de la démarche qu'ils* 
avoient faite. Malgré tout j il n’y· 
avoit : pas plus de lûreté Ipour les 
uns que pour, les autres y perfonne' 
ne reconnoiifoit aucun des deux, Rois; 
pour Souverain légitime, le Czar 
avec fes ' troupes faifoüt fentir par
tout une autorité de Maître 'abfo-
lu. v , Γ 1

V e r s  ce tems-là on,répandit dans
le public une Médaille aflez curicufe. 
D ’un côté on y  remarquent la Polo
gne,, repréfentée par une A ig le , donc· 
crois mains arrachoient les plumes;,, è ç ] 

E  4.- une;

de S t a  ni s l  a s I. 101



une quatrième lui tiroit le Sceptre des- 
griffes. On y liibit ces m ots; s i c
© E C U S  E T  V I R E S  P E R E V N T j
C'efi ainft que j e  -perds mon écla t 
v ies fo r c e s .  De l’autre côté paroif- 
ioient les Armes de Pologne &  de 
Lithuanie avec une couronne brifée, 
repofant fur quatre Sceptres. Dans' 
le milieu étoit tracé le fameux M o
nogramme des premiers Chrériens1 
avec ces mors: τ υ τ  a r e  l  a b a ν 
τ ε  s j  S eign eu r , appui ez  ceux qui n'or;t 
pa s la  fo r c e  de f e  feu ten ir .  Par les7 
trois mains qui plumoient l’Aigle,- 
on défignoit les trois Monarques qui: 
inquiétoient &  affoiblifToient le Roi* 
aume de Pologne j je  veux dire A u 
gufte , Charles, &  Staniihs. La: 
quatrième main faifoit allufion au 
pouvoir que le Czar exerçoic en Po
lo g n e , &  qui vouloit, ou s’en ap
proprier le Sceptre, ou en difpo'èr 
en faveur de quelque Seigneur Po* 
lonois , qui eût pour lui autant de - 
reconnoiffance que Staniflas en té- 
moignoit au R oi de Suède. Cette 
interprétation ne fut pas la feule 
qu’on donna à cette Médaille , chacun
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y exerça fon imagination, &  en g é 
néral on tomba d’accord que ces 
quatre PuiiLnces étoient la ruine de 
la Pologne > & qu’il ne reftoit plus à 
ce puiiTant Roïaume que le fecours 
qu’il, attendoit du Ciel.

L a nouvelle de la défaite des trou
pes Suédoises près de Kalifch caufa à 
Charles X II. autant de mécontente
ment que de fâcheux foupçons de la 
bonne foi du R oi Auguftë. S ’il ne 
put détourner ce coup,du moins vou
lut-il faire connoître à toute la terre 
qu’on le lui avoit porté en tems de 
paix. Il chargea donc fes Miniftres 
publics d’inihuire toutes les Cours 
que le Traité en étoit conclu depuis 
un moisj il le fit même publier avec 
les-cérémonies ordinaires à L eipfich, 
& en d’autres villes de l’Eleôtorat de 
Saxe le i f . de Novembre. A  cette 
publication de paix fucçéderent deux 
Médailles. L ’une repréfentQit d’un 
côté Mars &  Hercule : le premier é« 
toit un emblème de la bravoure du 
Roi de Suède j l ’autre exprimoit le 
courage &  la force extraordinaire du 
Roi A ugufte, qui par cette raifon
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même avoit déjà.· mérité le furnom>: 
de Hercule de la Saxe. O n voioit 
ces deux-H éros, qui ,  pour gage de- 
leur amitié , fe donnoient la main, 
foulant aux pieds la Difcorde. La 
L égen d e , c o g n a t o  s a  k g  u ι·-Νm 
v  i c  τ  a  , veut dire que la Difcorde φ  
QYiéantie entre les deux Princes par k; 
proximité du fang. L ’ E xergue, p λ x
S Ü E C I AM I N T E R E T ,  POLONI·  
A M Ï A C T A .  A L T R A N S T A D  T,.
1706. Paix conclue entre la Suède &  
L· Pologne à Æranfiadt 17 c6, Au re·. 
vers de la M édaille on appercevoit 1*; 
ville de L e ip fich , aü->deflus de laquelle 
voltigeoit M ercure, ; montrant cette: 
ville  de'fon caducée, comme une pial 
ce de com m erce, auquel ce D ieu pré< 
fide. L a  Légende du m ilieu, a  l  ta, 
3>AX GE NT E I S ; .  A L A T ,  EN SES; 
Qjo E L A T E A N T ,  fignifie, §he 1  
pais jo'ùiffe d'une profonde paix WÊ quelti 
urnes foient déformais inconnues. Gelle 
de la tranche, u d e m  i n t e r  s e

3? O S I T.O G E R T A Μ I N E R E G ES, 
T j O E D E R A  j u n g e b a n t : : : Cil 
deux, Rois, après apojr, ajufié leurmË
ffrend^,fe foyt mis | | S nrnds. d’.unt-,
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confiante A lliance. L ’autre M édaille, 
préfentoit d’un côté le portrait du 
R oi A u guite , tenant d e là  main gau
che un bouclier aux Armes de P olo
gne, &  de la main droite une branche · 
d’olivier, que lui préfente la DéeiTe de 
la Paix. L a  L égen d e, p a c e  i n  
l e g e s s u a s  c o n f e c t a ,  figni- 
fte que la paix efi conclue' fé lo n  les lo i» : 
de T'équité & de la raifort. L ’E xergue,
P O L O N I A  F E L I X . .  A L T - R A N -  
S T A D I I  24.  S E P T E M  B, 17 θ5. 
Bonheur de la Pologne. ' Alt -R an fta d t 
le: 24. Septembre 1706. D e  l ’autre 
côté on voioit une épée nue , entre
lacée d’une couronne &  de deux bran
ches de laurier. L a  L é g e n d e , v i s
B:E L L l: S A P IE  NT IA P À C I S ,  Veut
dire que La fo r c e  de la gu er re  confifle 
dans la prudence de fa i r e  la paix, L ’E x 
ergue , T R A C T A T U S  Ç U M  R E G .  

A U G U S T O  A L T - R  A N S T A D I I ' CON
C L U S U S  24. S E P . T E M B .  ' 1 J o 6 . '  
Traité conclu a v e c  le R oi Augufle à  Alt~ 
Ranftadt le jiS  Septembre 1706.,

L  e R o i Stamilas célébra auflî cet*· 
te paix\par une fête p ublique,, non 
feulement en Pologne ; mais, encore'à ■ 

£1- ô ’j
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Lëifzniçh en Saxe, où il s’étoit tranf· 
porté après la bataille de Knlifch. Ce 
Prince députa au Roi de Suède qua
tre Sénateurs (λ ) pour le complimenter 
au fujet de la paix , &  pour lui té
moigner les obligations qu’il avoit des 
attentions que Sa Majefté avoit eues 
pour fa perfonne., Charles X II . dé
puta à fon tour le Comte de W elling 
&  Hermelin Secretaire d’E ta t, qu’il 
chargea de faire des complimens réci
proques au Roi de Pologne. Il n’ou
blia pas non plus de faire notifier à 
Leurs 'H autes Puiflances les Etats- 
Généraux des Provinces - Unies la 
çonclufion de la paix , par Palm- 
quift, alors fon Miniitre auprès de la 
République. En même tems il fie 
expédier des Univerfaux aux Etats de 
Pologne, par lefquels , en leur don* 
nant avis que la paix étoit conclue, 
il les aiTûroit qu’il fe rendrait incef- 
iamment à Varfovie.

L e s

(a) Ces Députés ctoient le  Prince Czarto- 
rîrîski ; Landkoron , Palatin de C racôvie  ·, 
S e ju k a ,, Sous-M.arécJwl de L ith u a n ie , &s 
L u b o m irsk i, Cham bellan de U  Couronne.
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L es  affaires y  avoient dégénéré en 
un fâcheux état. L e  Primat Sczem- 
bek, créature du Roi Augufle, étoit 
autant etnbarrafle de fa perfonne que 
de fa nouvelle dignité. Il· n’ignoroit 
point qu’au retour du Roi Staniflis &  
de Charles X II. en Pologne, il au- 
roit1 de grands rifques à courir, ôt 
qu il fe verroit peut-être obligé de 
céder à foh Compétiteur le pas &  la 
charge tout à la fois. Dans cet embarras 
il prit le parti de s’attacher au Prince 
Menczilcoff, Général en chef des trou
pes Ruffiennes, èfperant que fous fes 
aufpices il feroit à l’abri des dangers 
qui le menaçoient. Immédiatement 
après le départ du R oi Augufte,. le 
Prince M enczikoff avoit envoié à Lu- 
blin des Lettres circulaires , addreiTées 
aux Confédérés, par lefquelles il af- 
fûroit les Etats de la proteâion du 
C zar, &  leur promettoit en fon nom 
tous les fubiides qu’ils pourroient ja
mais efperer du R oi Auguite. En 
même terris il requit le Primat de fe 
conformer à fes vûes : Sczembek fut 
complaifant j il publia des Univeriaux 
où il déclarait le Trône de Pologne
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vacant, δε en conféquence il convo
qua la Diète à! Lemberg pour le 6.. 
du mois de Février.

C e  fut alors que les Pôlonois eu
rent les yeux ouverts , &  qu’ils recon
nurent trop tard'qu’ ils étoient les vic
times de leur infidélité &  de leur in- 
eonftance. Jufqu’ici ils n’avoient vou* 
lu fe déterminer pour aucun des deux: 
Rois élus, maintenant ils étoient ré
duits à s’abandonner 1  l’autorité &  1  
la difcrétion d’une Nation étrangère,., 
compofée la plupart de Tartares &  de 
Calmuclcs, peuples barbares &  féro
ces. Toutes les provinces &  les pla
ces regorgeoient de ces milices} elles 
y  difpofoient de tout à leur g ré , &  à, 
l’exemple du R oi de Suède, elles au- 
torifoient leur conduite par le prétex- | 
te de garantir le païs en vertu d’une 
étroite Alliance avec la République., 
D e là une défiance générale parmi les 
Polonois-&  les Ruffiens; tous, égale-· 
ment mal intentionnés les uns pour les 
autres, fe rendoient·mutuellement leurr 
fidélité fufpeéte. Heureufe conjonc
ture- pour le Roi Staniflus-, fi ce Prin
ce. en avoit profité p  II ne s’àgiiToit?.

quej
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que de rentrer en- Pologne avec une- 
année de dix mille hommes de trou
pes Syédoifes, pour tirer parti de la, 
difpofition où étoie-nt les efprits.

P o u r  prouver la.vérité de ce que 
j’avance,., je ne veux que rappeller le 
fouvënir. de ce qui fe paifa au l u jet du. 
Général Brand &  du fameux Part if an· 
Ruffien Smiegelski. Jjufqu’aiors ces 
deux, braves avoient combattu pour le 
Roi: Augufte avec beaucoup de fuc-. 
ces.,. L e  dernier fur-tout avoir aug
menté l’éclat de la viâoire remportée 
près,de Knlifch, en faifant prifonnier· 
de guerre Potocki Vaivode de K iow . 
Celui-ci, qui, après que le Roi fut 
parti de Varfovie, avoit trouvé l ’heu
reux moment de s’échapper, eut le 
malheur d’être furpris dans la forêt de 
Radom,. où il fut encore fait prifon». 
nier conjointement avec Ta famille. 
Le .butin ;étois confidérable ; Smie·»- 
gclski voulut lui même en faire prê
tent au Czar fon · Maître.· Menczi=- 
koff s’oppofa :à fon deflein j ;. &  foit 
qu’il ie défiât de la fidélité du Parti» 

.fan, ou.qu’il lui: ènvdâtv'cet. honneur 9„ 
ilîprétetidii; abfolttmeBt .qu’iUlui. rem îc?
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fes prifonniers. Smiegelski fut fi indigné 
du procédé du Général, qu’il réfoluc 
fur le champ de fe ranger du côté du 
R o i Staniil js. Il s’en ouvrit à Potoc- 
k i ,  δε pour preuve de fes fentimens, 
il fit mettre aux arrêts les cent cin
quante Ruffiens qui devoient lui fervir 
de garde. Il ne s’en tint pas là-, il 
furprit trois de leurs Généraux, qu’il 
envoia à Pofnanie où il y  avoit garnifon 
Suédoife. D ’un autre côté' la Capitale 
de la Pruflë Polonoife reconnut le 
R o i Staniil*s pour fon légitime Sou
verain. Cette ville ne fe contenta pas 
de s’acquitter de fes devoirs par des 
Députés qu’elle lui envoia en Saxe; 
elle fit encore publier au prône ia fou- 
miffion dans toutes les places de Ton 
diitriôt. Ces évenemens firent tant 
d’impreflïon fur l’efprit du Prince 
M enczikofF, que depuis ce tems-là 
il ne perdit de vûe ni le Primat, ni 
le Sous-Chancelier j  il appréhendoit 
qu’ils ne fuiviifent l’exemple du G é 
néral Brand &  du Partifan Smiegels
ki.

C e p e n d a n t  la contrainte où 
étoient les Etats de Pologne, fit qu’ils

s’af-



s aflemblerent a Lemberg le jo. de 
Février, jour auquel on avoit fixé la 
Diete. On y fit la leéture des Lettres 
odieuies qu’on avoit reçues du Prince 
Menczikoff : l’aiTemblée ne prit aucu
ne refolutiong elle fe borna à nommer 
des Députés, qui furent chargés de fe 
plaindre des contributions exceffives 
que ce Prince exigeoit des Etats, &  
la Diete fut remiie au mois de Mai 
prochain. Dans cet intervalle,le R oi 
StaniflUs joiiit a Leifznich des premiers 
fruits delà paix': il y  reçut la vifitc 
au R oi de Suède, &  le i 6 . de Jan
vier il eut la fatisfaétion de voir la 
Reine qui arrivait de Stettin.

C o m m e  le Traité de paix avoit mis 
hn a la difgrace des Princes de la Maifon 
Roiale Sobieski, Staniil is alla au-de- 

-vant deux le 22. du même mois, fit 
trois milles de chemin, &  reçut ces 
Princes avec toute la tendrefîe imagi
nable. Il leur rendit vifite le z f .  Sc 

, a l’iflbë du repas il les conduifit’ au 
Quartier général du Roi de Suède, 
qui lui-même venoit à leur rencontre. 

'Lorfqu’ils fe furent joints à quel
que diftance près, Sa M ajeilé Suédoi

se
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( i  defcendit de cheval, & .s’approcha 
du carofle ou étoit le R oi Stamflas 
avec les deux Princes Sobieski. Le 
Prince Jacques complimenta Charles, 
qui . aiant eu k  bonté de l’ecouter 
environ un demi quart d’heure , le 
pria lui &  fon· frère de remonter en 
çarofle, où te R oi Staniilas etoit ref- 
té feul pendant tout le. tems de 1 en
tretien. L ’un À  l’autre s’en exeufe- 
rent, &  accompagnèrent a cheval le 
R o i de Suède julqu’au Quartier gé
néral i où on leur fit u n e  réception 
fort gracieufe. Pendant tout ce tra- 

| iet.Sa Majefté Suédoife s’entretint de 
p l u f i e u r s  affaires avec le Prince Jac
ques , qui enfuité prit congé d el
l e  &  retourna à Olau. Pour le 
Prince Conftantin Ton frere, il rel- 
ta à Leifznich auprès du Roi de Po
logne. · -

L ’ e n t r e v u e  de. ces Princes·
dortna occafion à une nouvelle Mé
daille. On y  vo io it une pyramide,, 
ornée du cô te  droit des Arm es de Suc- 
de &  du c ô té  gauche de celles de 
Pologne. L a L égen de , s u e c u
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lignifie, Effet des fo in s des Rois de Suè
de.. &: de f  olugne. L ’Exergue , j  a -
COB U.S E T CP NS TANT I Nü S  
P R 1 N C; I P .E S . JIEGIS POLONI Æ 
IN SAXO NIA LI BER AT I. IJOJ.  
Les Princes Jacques. & Confiantin re-. 
Mis en liberté .dans l'ÊIeBorat de Saxe. 
l7°7· ■ A u reversyde lai Médaille on 
appercevoit un fleuve, qui par la ra
pidité de fes eaux entraînait des édifi
ces , &  emportoit tout ce qui s’dppo- 
foit à fon courant. La Légende ,
I NVENI ET V I A M AUT FACI ET,
veut dire : I l  trouvera., u». pa jfa ge , ou, 
s'en f e r a  ou il n'y en aura point:;

C e fut fur la fin de Pannée précé
dente & au Quartier général du Corn-·· 
te de Piper à GuntersdorfF, que- fe 
fit la première entrevue du R oi de* 
Suède & du R oi Augufte. Depuis 
ce moment,ces Princes s’ étoient don
né de-part & |§autre dé grands té-; 
moigmges d’ami t i é jjjfquc - là qu’ils, 
fe rendirent de fréquentes vifites. Ce-; 
pendant Charles XIX. ne fe çèlâchoit 
en rien des articles ftipulés ■ dans le 
Traité de paix;j au-contraire il s’obf·.

UnoiE;
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tinoit à les voir accomplis dans toute 
leur étendue. Augufte ne refufoit pas 
de s’y  conformer ; il attendoit un tems 
où il pût obéir fans rifque. Il crai- 
gnoit qu’en remettant à Staniflas les 
Archives &  les pierreries de la Cou
ronne avant qu’il ne fût unanimement 
reconnu pour R oi de Pologne, la Ré
publique ne lui en fît une affaire, &  ne 
le rendît refponfable d’une reftitution 
faite à fon infçu &  contre fa volonté,- 
s’il arrivoit que ce Prince fût débüf- 
qué du Trône. Soit que Charles 
X II . eût pénétré les intentions d’Au- 
gufte, foit qu’il les ign orât, il s’en 
tint fortement au Traité , &  préten
dit qu’on l’exécutât au pied de la let
tre } je ne fais s’il fut fatisfait. La 
Lettre de félicitation qu’ Augufte s’é* 
toit chargé d’écrire au R oi Staniflas, 
étoit encore un point qui demandoit 
de grands efforts j le Monarque inexo
rable en hâta l’exécution par fes im- 
portunités. Augufte prit la plume 
avec peine, écrivit avec contrainte, 
&  acheva fa Lettre avec toute la mor
tification qu’il eft aifé de s’imaginer.

M C ’eit
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C ’eft une réponfe à celle que le R oi 
Staniilas avoit jugé à propos d’écrire 
à ce Prince. La voici.

M o n s i e u r  e t  F r e r e ,

' „  L a  raifon, pour laquelle Nous 
„  n’avons pas répondu plûtôt à la 
„  Lettre que Nous avons eu l’hori- 
„  neur de recevoir de Votre M ajefté, 
„  efl; que Nous avons jugé qu’il n’é- 
,, toit plus néceflaire d’entrer dans un 
„  commerce particulier de Lettres. 
„  Cependant, pour faire plaiiïr à Sa 
„  Màjefté Suédoife, &  afin qu’on ne 
„  Nous impute pas que Nous faifons 
„  difficulté de fatisfaire à fon defir, 
„  Nous Vous félicitons par ce lle -ci 
„  de votre Avènement à la Couron- 
j, n e , &  Nous fouhaitons que Vous 
„  trouviez dans votre Patrie des Sujets 
„  plus fidèles &  plus obéiflans que ceux 
„  que Nous y  avons laiifés/ T o u t le 
„  monde Nous fera la juiticede croire 
„  que pour tous nos bienfaits &  pour 
„  tous nos foins, Nous n’avons été 
j, païés que d’ingratitude, &  que la 
j, plus grande partie d’eux ne s’eft ap- 
sj pliquée qu’à former des partis pour

„  avan«
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„  avancer notre ruine. Nous fou- 
„  haitons que Vous ne foiez pas ex- 
„  pofé à de pareils malheurs, Vous 
„  remettant à la proteâion de Dieu.

, ,  M o n s i e u r  e t  F r e r e ,

„  Donné à Drefde,
„  le 8. A vril 1707. J

„  Votre F rere £5? F.01 fin  
„  A u g u s t e  Roi.

L  e  Roi'Staniflas répondit à cet
te Lettre en termes polis &  équiva- 
lens.

M o n s i e u r  e t  F r e r e ,

„  L a  Lettre de Votre Majefté ne 
fert qu’à augmenter davantage les 

„  obligations que Nous avons au Roi 
„  de Suède. Nous fommesfatisfaits, 
„  Sire, autant que Nous devons l’ê· 
, ,  tre,des félicitations que Vous avez 
„  bien voulu Nous faire fur notre A- 
„  vénement au Trône. Nous efpe- 
,,  rons que nos Sujets n’auront aucun 

„  prétexte de Nous refufer l’homma- 
■„ ge &  la fidélité que Nous att ĝ-



dons de leurs devoirs. Nous aurons
I  foin de les y  engager par notre con- 
„ duite,Sc par la ditpofition où-Nous, 
„ fommes d’obferver pon&uellement 
„ les L oix fondamentales du Roïau- 
„ me.

, ,  S t a n i s l a s  R oi de P ologne.

A peine la ratification du Traité de 
paix fut I elle rendue publique , què 
prefque toutes les Cours de l’Europe 
s’empreiîèrent de congratuler ce Prin
ce H de le reconnoître pour Roi dé 
Pologne. Sa ‘ ’Majefté Pruljienhe1 fit 
le premier pas, St donna l’exemple à 
l’Émpereur, à  la Reine de la Grande- 
Bretagne , au R oi de France , à 1Έ ·1· 
le&eur de Hanover |  au Duc de 
Braunfchweig - W olffenbuttel. &  à 
.plufieurs autres PuiiTances. Jamais la 
fia des troubles ne parut plus prochai'· 
Jiej on fe fiattoit que dès que l’arméé 
■Suédoife remettroit le pied en Polo
gne, le Czar de Mofcovie feroit trop 
heureux de changer de conduite.· ' Cet 
efpoir fut inutile : la Pologne étoit 
devenue indifférente aux Suédois, ou 
<iü;moins la'Saxe avoit- pour -eux ‘tant
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d’appas , qu’ils ne pouvoient fe ré· 
foudre à la quitter.. Un fi long lé- 
jour dans un E tat, que la paix ne 
permettoit plus d’envifager comme 
ennemi, caufa de l’étonnement à tout 
le monde. Charles X II. n’y avoit 
plus rien à faire, il avoic confommé 
fon ouvrage, il étoit exempt de 
crainte cependant on voioit'des 
troupes,répandues de toutes parts,vi
vre dans une délicieufe oifiveté, con
traire à l’humeur &  à l’aôfcivité de leur 
Chef.

L e  Czar profita de l’ inaôbion; il 
fe fit craindre en Pologne, il fe ren
dit redoutable en Livonie. Sa ri
gueur accabla fes Ennemis i  &  n’é
pargna pas même fes Alliés. Ces 
excès, dont le vrai remède étoit au- 
deflus des forces du Roi Staniilas, 
fuggérerent à ce Prince de publier 
un Ü niverfal, dans lequel , après 
avoir accufé de rébellion la Confé
dération de Lemberg , il exhortoit 
les Mécontens à fe foumettre. Ils 
furent prefque auffitôt raffermis qu’é- 
branles. Ce n’étoit point par amour 
pour leur ancien Maître qu’ils s’é-

toient
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toient unis , c’etoit par la crainte 
qu’ils avoient des Ruffiens. L e  Pri
mat Staniilas Sczembeck avoit inté
rêt qu’ils perfiftaifent dans leur u- 
nion ■■ il fit des remontrances &  fut 
écouté. Difons plus , il leur infpira 
tant de confiance, qu’ils réfolurenc 
de déclarer le Thrône vacant &  de 
fixer au de Mai le jour d’une nou
velle Eleétion. L e  bien de l’Etat les 
guidoit moins que leur avarice j ils 
voulaient pêcher en eau trouble, Sc 
établir leur fortune aux dépens de la 
République. Il manquoit un prétex
te pour colorer leur deifein, ils pri
rent celui de la détronilation du R o i 
Augufte, qu’ils prétendirent avoir é- 
té faite contre les L o ix  du Roïaume. 
Cette manoeuvre n’excita point le 
Czar à y  donner les mains 3 il fut re
tenu par les difficultés que cauferoit· 
l’Eledtion d’un nouveau R o i, &  par 
la crainte de redoubler le reflentiment 
du Monarque de Suède.

C e p e n d a n t  treize Régimens 
de troupes Saxonnes évacuèrent le 
Palatinat de Cracovie &  les Provinces 
circonvoifines.Le Prince W ifnowiec-

[Tome 1. F  kj,
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jki, de qui on avoit conçu de fi fiat- 
teufes efperances, ie voüa tout entier 
au R oi Stamflas, &  apporta par ce 
•changement de grands obftacles aux 
defleins des partifans du Czar. Les af
faires devenoient preflantes, on tou- 
■choit au moment où il s’agiifoit d un 
prompt fecours pour fixer les efpiits 
chancelans δε réduire les Rebelles. Sa 
Majefté Polonoife en paria à fon Al
lié  , δε le follicita de travailler à fa 
défenfe. Charles X II. ne pouvoit rai- 
fonnablement s’en difpenfer: outre 
qu’il y  alloit de fa gloire de conferver 
à un Prince la couronne qu’il lui a- 
voit mife fur la tête, il s’étoit engagé 
par le Traité de Varfovie à ne mettre 
les armes bas que lorfque la conduite 
de la Nation les auroit rendu inutiles. 
Ces raifons ne purent l’émouvoir: le 
danger lui parut, ou trop éloigné, ou 
trop peü important pour -letourncr 
fur fes pas* il refta en Saxe. La nou
velle Reine de Pologne étoit revenue 
de Leifznich à Stettin, elle y  tomba 
dangereufement malade peu de tenis 
après fon arrivée} ce qui obligea le 
R oi fon Epoux de s’y rendre. Ce vow-

\
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ge précipité, joint à quelques autres 
particularités peu çonfidérables, in
flua teltement fur les affaires en géné
ral, qu’il rallentit foit le zèle des 
Grands du Roïaume, dévoüés à fa 
Majefté Polonoife. L ’occafion rappel- 
la le projet d’une nouvelle E le& ion, 
& encouragea le Czar à l’exécuter.
Il détacha un corps.de quelques mille 
hommes vers la grande Pologne, avec 
ordre d’en enlever, ou d’y. déduire 
tout ce qui pouvoit fervir à la fubfîf-j 
tance des troupes de Saxe.

L e  R oi de Suède ne tarda pas 
à en apprendre des nouvelles, elles 
furent confirmées par le R oi Stanif- 
las à fon retour de btpttin. Ce Prince 
fit à fon Allié une peinture fi yive de 
l’état où étoit la Pologne, que Char
les donna ordre au Général Rein- 
fchild d’y  entrer avec feize Régimens.' 
Ces troupes fe mirent en marche le i r .  
d’Août* le R oi Staniflas les fuivic 
trois jours après. Charles pafla le ref- 
te du mois en Saxe: le j i .  il figna le 
Traité conclu entre l ’Empereur è c  
les Proteftans de Siléfie, &  marcha 
Je i .  de Septembre du côté de Lauf- 

F  a B  nitz.



nitz. Ces mouvemens produifirent de 
grands effets. Le C zar, faifi de crain
te , malgré fes forces redoutables, fe 
défifta" de fon entreprise, &  fe hâta 
de quitter Varfovie, où il y auroit eu 
trop de risque à s’enfermer. Pour fe 
dédommager en quelque forte du re
gret qu’ii avoit d’abandonner cette 
place’, il fit tranfporter à Mofcow 
ks meubles Sc les Orangeries que les 
Pareifans du Roi Staniilis y avoient 
laiffés après leur fuite. A  peine Sa 
Majefté parut·elle fur les frontières de 
la grande Pologne, qu’un Régiment 
dé ΓArmée de la Couronne prit le 
parti de fe ranger à fon devoir. Le 8. 
d’Octobre un autre Régiment fe fou
rnit de,.même, &  aflura que le refte 
étoit prêt à en faire autant, pourvu 
quton mît l’armée de Ruifie hors d’é
tat de traverfer fes intentions. Ces fuc- 
c è s ' ne furent point interrompus: il 
ne fe pafla prefque point de jour que 
quelque Compagnie de ces troupes ne 
juftifiât ces promeifes. Plufieurs Pil̂ * 
tinats députèrent-au Roi pour l’aiTû- 
r e r  de leur obéiffance ; le Dioceie de 
fjujavie fit éclater ion empreÏÏème-nr,
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celui de Gnefne fignala le fien.

C e t t e  dernière Prélature, que les 
Ruifiens avoient dépouillée de fon C h ef 
en enlevant ^Archevêque de Lem - 
berg, fut remplacée par le Suffragan de 
Chelm. Le fçrt de ion prédéceifeur 
rendit le P. imac Sczem beck, créature 
du Roi Augufte, attentif à fa fûreté; 
accompagné du Sous-Chancelier , il 
s enfuic à toutes jambes à Caminieçk. 

.11 y  avoit encore un grand obftacle a 
combattre, c ’étoit Î’oppofition for
melle de Seniawski Grand - Maréchal 
de la Couronne. Pour ramener ce Sei
gneur a la raifon on lui prefcrivic 
un terme , qui s’écoula fans aucun 
fruit. Son opiniâtreté lui coûta fon 
emploi : le Roi en difpofa en faveur 
de Potoclci, Vaivode de K io w  &  
rendit cette promotion- publique par 
un Univerfal adreiTé aux Etats. ■

S u r  ces entrefaites arriva un Am~ 
bafladeur de la Porte,chargé de L et
tres du Grnnd - Seigneur, par .les
quelles Sa Hauteife, après avoir re
connu le-Roi Staniflas en cette quali·· 
té, déclaroit que fi dans l’efpace de 
trois ans le R oi de Suède &  la Républi.- 
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que de Pologne ne trouvoient moien 
de convenir d’une paix» ° u d’une luf» 
penfion d’armes avec la R uiïie, elle 
le  verroit dans la néceflite de lui dé
clarer la guerre. U n e  déclaration fi 
expreffe renfermoit de grands avanta
ges pour le nouveau R o i} mai? les ar
mées Ruffiennes avoient déjà telle
ment dépeuplé le païs &  ravagé les 
terres, qu’à plufiéurs milles d’éten
due tout étoit défert &  dégarni de vi
vres. C ’éto it-là  un grand inconve* 
nient pour les troupes j  on ne pouvoit 
fe réfoudre à leur faire parcourir ces 
endroits, fans les expofer à endurer 
la famine j qui fe faifoit fentir de tou
tes parts. C e fut pour cette raifon que 
le Roi de Suède changea d’avis, & 
qu’au lieu de marcher en Lithuanie 
comme il avoit réiblu, il s’arrêta a 
Slupc en attendant la gelée. L e 13. 
de ‘ Novembre il prie le chemin de 
T h o r n , conjointement avec fon Al
lié j &  s’étant avancé à peu de diftan- 
ce de cette place, il mit fon Quartier 
général à ^^iefniez: le R oi Staniflas 
établit le fien à Swientin. Peu de 
teins après, ils. fur prirent à Varfovie

l’e
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l’époufe du Grand - Maréchal Se- 
niawski. Cette D am e,. prifonpière 
d’un R oi dont elle avoit lieu de cfain- 
die le reilentiment, eut tout fujet 
d’admirer fa clémence. Suniflas, non 
content de lui avoir fait rendre tous- 
fes effets, lui accorda encore la li
berté de fe tranfporter de Varfovie à 
EJbing, comme un lieu plus conve
nable à fa fanté. Cette générofîté au- 
roit fait impreifion fur une ame recon- 
noiifante, elle n’en fit aucune fur 
celle du Grand - Maréchal. Peut - être 
efpera-t-on qu’il feroit pour le moins 
auffi fenfible au bonheur de fon épou- 
fe qu’il Pauroit été à fon infortune, 
& qu’également redevable à fon Bien
faiteur, il infpireroit aux troupes de 
la Couronne des ièntimens qu’il n’au- 
roit pû; s’empêcher d’avoir lui-même.

L o i n  de là-, Seniawski tint à Lem- 
berg un nouveau confeil de guerre a- 
vec les Ennemis, où il fut arrêté que 
pour plus grande fûreté de l ’artillerre 
de cette ville , on la tranfporteroit à· 
Caminieck, &  qu’afin de n’être pas 
duns le cas de manquer d’argent, on* 
exigeroit par-tout des contributions^ 

F  4  eon'··
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çonfidérables. Ce réfultat déplut à 
Potocki: en qualité de nouveau 
Grand - Maréchal de la Couronne, il 
fit publier un Univerfal, où il pro- 
teiloit de la manière la plus folemnel- 
le contre tout ce qui fe feroit en con- 
féquence.

L e s  difficultés qui avoient empê
ché le R oi de Suède de marcher in- 
ceifamment en Lithuanie, étoient en
core augmentées par des pluies conti
nuelles qui avoient rendu les chemins 
impratiquables. Charles ne put conte
nir plus long-tems fon impatience, 
il fe mit en mouvement le p. de Jan
vier, &  hâta tellement fa marche, 
qu’il arriva près de Tylcoczin le 3. du 
m ois fuivant. Il n’étoit plus qu’â 
dix milles de Grodno, il y  vint le 
troifième jour. L e  Czar ne s’obfti- 
na point à lui en difputer le paiTa- 
ge j il permit à fon Ennemi d’en
trer par une porte, tandis que lui for- 
tit par une autre. Le Roi Staniflas 
s’avança jufqu’à W iln a, où il tint un 
confeil, auquel affifterent vingt Séna
teurs. On s’y propofoit une Amniftie 
générale j mais cette aifemblée eut le
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même effet: que la conférence que 
Mr. de Bonac AmbaiTadeur de France 
avoit ménagée à Dantzich avec au
tant de peine que d’èmpreilèment.

O n  devina la fource de ces mauvais 
foccès,. &  on les rejetta tout entiers 
for celui· à qui il importoit le plus de 
troubler l’ordre qu’on vouloic établir. 
Depuis quelque tems, le Czar avoic 
promis à l'ancien Grand-Maréchal de le 
gratifier du fruit de fes travaux, & d e  
k mettre en poifeiEon du Thrône de 
Pologne. Celui - c i , auffi infatué de ces 
promeifes qu’aveuglé par fon ambi
tion, -comptoit fi fort fur cet heureux 
avenir, qu’il dévoroit déjà d’avance 
k proie dont on devoit raifaffier fon 
avidité. Toujours inquiet au moindre 
vent contraire, il étoit le premier à  
conjurer l ’orage : il amufoit par mille 
idées chimériques le peu de troupes 
qui lui reftoit de l’armée de la Cou
ronne, &  efperoit que foutenu pat 
cet appui, &  fortifié par une armée de 
vingt mille hommes qu’i l  attendoit de 
la générofité de fon proteûeurj il 
viendroit à bout de regner à fon tour, 
- D a n s  .cet efprit, il fit joüer des ' 
refforts qui empêcherent demeure la 

F  f  maift;
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main à un Ouvrage falutaire ; &  lorP 
que le R oi exigea de lui &  de fes Ad«- 
faérans des marques fincères de leur 
obéiflance, il fut affez préfomptueux 
pour lui impofer des loix> en^lui pres
crivant des conditions qu’il etoit im* 
poffible d’accorder. Telles furent la 
vanité &  l’avarice d’un ieul homme,; 
dont les fantafques projets inquiétè
rent le R o i &  l’ E tat, fous prétexte: 
qu’il n’étoit animé que par un vérita
ble zèle pour la confervation des Loix 
du Roïaume &  de la Liberté de là. 
Nation. Cependant ces artifices n’étn- 
pêcherent pas que le Roi, ne captivat 
de jour en jour les cœurs de quelques, 
fujets rebelles} plus, on apprenoit à le 
connoîire, &  plus on afpiroit à la gloi
re de le fervir &  au bonheur de parti
ciper à fes grâces. Différoit - on de lui 
rendre fes hommages, c ’étoit pour s’é-t 
parguer la fureur de Seniawski, dont 
les troupes ne laifloient après leurs pas, 
que d’affreux fpe&acles de cruauté & 
de brigandage. Mauvais principe pour 
gagner l’amour des peuples, &  pouf 
fe fraïer un chemin à la Souveraineté;' 

h.%. Pape % inquies, des- troubles
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dbnt la Pologne étoit agitée,, envois ’ 
dans ce Roïaume le Nonce Spinola.. 
Celui - ci étoit chargé de travailler à; 
une Amniilie générale ,, à  tempérer la 
Ghaleur des efprits, à mettre le Cler
gé en état de remarquer fes écarts, &  
de rentrer dans le devoir. Sa continui" 
fion étoit trop bornée} il refufa de 
reconnoître le nouveau R o i ,&  appuis 
Ton refus de celui· de quelques Etats 
du Roïaume. Staniflas, fâchant de 
quelle néceffité il étoit de revenir en 
Pologne, fe rendit le 13. de Juin ail· 
eamp de Rodofchowicze, δε y  prit: 
congé du R oi de Suède. Ces deux 
Monarques fe donnèrent de nouveaux·, 
gages d’une amitié éternelle} &  quoi
qu’à plufieurs. égards ils füflent d’un, 
caraôtère oppofé, le R oi de Pologne 
fut toujours fe rendre eftimable à un> 
Prince, dont l’humeur étoit moins 
confiante que la fortune. L e  tems ap- 
prochoit qu’elle devoit lui être funes
te, &  ces deux Alliés- ne penfoient 
guères alors que le jour de leur fépara- 
tion feroit le dernier auquel ils fere- 
yerroient en qualité de Souverains*

G » jv r u  e  s XLI, dont les glorieux,
E dS ' ex*-„4_.. _. a ~t-

b e  S t · a n  Κ



exploits avoient jufqu’alors étonné 
l ’Europe, forma une réfolution qui 
devoit redoubler fon étonnement*. 1  
avoit* détrôné le R oi A uguile, ilTa· 
vo it perfécuté dans fes Etats j il fe 
propofa de porter la guerre dans la 
R uffie , de chaffer le Czar du lieu de 
fa réfidence, &  de lui enlever fon Em
pire.-Charles fe reiTouvenoit qu’au 
milieu de l’hiver il n’avoit point ba
lancé de marcher en Lithuanie, qu’il 
avoit traverfé une, grande étendue de 
païs déferts, fans vivres, fans muni
tions , &  prefque fans autre appui que 
fon courage. Il fe rappelloit l’idée d’a
voir vû fuir devant lui une armée in
finiment fupérieure à la iienne. Il ne 
pouvoit oublier le glorieux féjour 
qu’il avoit fait en Saxe, les honneurs 
é c  les applaudifîemens qu’il y avoit 
reçus de l’Empereur, de h  Grande- 
Bretagne, de la France &  de plufieurs 
autres Puiifances, fans excepter le Pa
pe. Après des traits fi éclatans, pou· 
voit-il défefperer de reuifir?1 La gran
deur de l’entreprife l’animoit à l’exé
cuter, fon ambition lui en cachoit 
fôs rifques, fa bravoure lui- donnoit-dc

k

Ί}2  H i s t o i r e



d e  S t a n t Sl a s  I. ®35 
la confiance, &  fa bonne Fortune a- 
chevoit dé le perfuader que rien ne 
lui étoit impoflible^ pour peu qu’il· 
voulût s’en donner la peine.

E n f i n  il fe mit en marche pour 
la Molcovie, &  fe précipita dans des 
malheurs, qui' durent lui ê tre 'd ’au- 
tant plus fenfibles, qu’ils étoient nou
veaux pour lui. L e  dirai-je? là vani*· 
tê  fut mal fatisfaite, &  fi. elle l’enga
gea à abandonner un Prince aux dan
gers d’un Thrône chancelant,elle le 
livra lui-m êm e aux infultes d’un En
nemi craintif &  abbattu.

L  e  Roi Staniflas revint en Pblcr. 
gne avec une armée, compofée de fei· 
ze mille Lirhuaniens &  de vingt mil
le hommes de: troupes de Suède. Cb 
nombre auroit fuffi s’il avoit eii la fi
délité en partage i mais les uns, de
venus foldats par l’efpoir du gain ne 
eherehoient qu’à s’enrichir par’ des 
courfes, &  la plupart des autres, nés 
Polonois·, n’avoieht ni le caractère 
ni la bravoure de ceux-dont ils por’ 
toient le nom. Aux deux fléaux dont 
le Roïaume étoit frappé, fuccéda un 
troifième. La pelle fe glifTa. parmi les 
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armées &  les peuples, &  fit de grandi- 
ravages pendant tout le cours de cette 
année*, fur - tout aux environs de Var- 
fovie. La contagion ne rallentit en: 
rien l’impétuofité du Grand-M aré
chal Seniawski: il acheva de défoler 
le Palatinat de Sendomir} &  ce qui 
fortifioit encore fes efperances, c ’elt. 
que plus Charles X II. s’éloignoit de 
la Pologne,plus les Mécontens s’obf- 
tinoient dans leur rébellion. Ils trou- 
voient dans la conjoncture trop de- 
rapport avec leurs idées, pour en con
cevoir de raifonnables. L ’ Ambafladeur 
de France fe donna de grands mouve- 
mens, Sc ne put jamais les determi
ner à refpe&er leur R oi.

C e  n ’ étoit pas le tems d’emploier 
des remèdes plus efficaces jS a  M ajef- 
té fe rendit à Marienbourg, où les 
Etats étoient convoqués.. L e  Monar
que fut fatisfait de la réception que? 
lui firent les habitans. N on  feulement 
ils le reconnurent pour C h ef du 
Roïaumej, mais encore ils lui firent 
le préfent ordinaire de cent mille 
florins. En revanche, Staniflas con* 
firma,les; prérogatives de la Province,
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les privilèges de la Nobleffe, &  exer
ça d’autres aétes de Souveraineté,pro
pres à l’affermir dans le droit qu’il a- 
voit de les faire. L e bruit de la victoi
re imprévue, remportée fur les R uf
fiens près de H o lo w ic, contribua, 
beaucoup à la docilité de ce peuple y  
de forte qu’il n’y avoit dans les affai
res prefque d’autre règle àfuivre, que 
celle que la dlverfité des fuccès pou
voir y établir. La fortune de Seniawf- 
ki fervoit, pour ainfi dire, de bouffo- 
le dans la Pologne j il marcha contre: 
les Lithuaniens, campés près de So- 
k o l, &  les obligea de repaflêr le Bug; 
avec beaucoup de précipitation. L e/ 
R oi fe détermina à le combattre. 
Pour cet effet, il ordonna au nouveau  ̂
Grand - Maréchal de rejoindre inces- 
famment l’armée en Lithuanie, fit dé
filer vers Brezece lesSuédois qui juf- 
qu’alors avoient féjourné dans la Pruf-· 
& ,, &  prit lui-m êm e le i l .  d’O cto- 
bre le chemin de T ykoczin . .L ’occa- 
fîon qu’on cherchoit  ̂ ne tarda pas ài 
s’offrir. L e  i ï  . du mois fuivant les deux, 
armées fe rencontrèrent dans le ypifi- 
îiage de Koniecpolskp ;. la réfiftance
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fut égale à l’attaque pour l’ardeur,' 
mais différente pour le fuccèsi Po- 
eiey Grand Tréforier de Lithuanie, δε 
le Général Rybinski, Chefs des Con
fédérés, refterent maîtres du champ 
de bataille,

C  e  m o n  de bonheur augmenta le 
courage δε la malignité des Mécon- 
tens. Ils accuferent le R oi d’avoir dé* 
pu té le Comte Tarlo à la Cour O tto
mane, a l ’iniçu des Ltats du Roïau- 
me* &  lui firent un crime d’une am- 
baflade, qui, loin d’avoir pour objet 
une guerre contre la R uifie, n’etoit 
'qu’un pur. cérémonial qu’il.devoit aux 

..égards que la Porte avoit eus pour lui 
-δε pour fon Allié. 11 ne fut nullement 
queftion de mettre la bienveillance du 
Sultan à l’épreuve, δε Charles X If. 
lui - même n’èut eu befoin de fes bons 
offices, fi fes difgraces volontaires ne 
l ’avaient obligé de fe jetter entré fes 
bras. Il étoit encore tems d’éviter cet
te démarche humiliante: H ne falloit 
que f a i r e  attention aux avis gue lui 
donnoit la fortune, δε confiderer les 
échecs qu’il avoit reçus à Holowec- 
z in , Rum m o, Starodub, δε en d’au» 

‘ires lieux, commeres avant - coureurs
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des nuages qui devoient obfcurcir fa 
g’oire. 11 devoit obferver la contenan
ce de fon Ennemi, pefer fes avanta
ges, faire un juile parallèle de fes for
ces avec les fiennes, le traiter avec 
plus de ménagement, refufer fes pro
positions de paix avec moins de hau
teur, ou du moins renvoier à Une meil
leure occafion le coup dont il vouloir 
l’accabler. Mais l’ambition eil un a- 
veuglement, elle conduit au précipi
ce le bandeau fur les yeu x, &  lors
qu’elle domine dans une ame guerrière 
& accoutumée aux fuccès, elle l’em
porte dans des champs, où au lieu de 
moiflonner des lauriers, elle ternit en 
un jour l’éclat de toutes les viétoires 
précédentes} vi£toires,qu’on admiroit 
autrefois comme des prodiges de va
leur , &  qu’on n’envifage plus que 
comme les effets d’un heureux hazard.

C h a r l e s  X II. s’étoit propofé 
de continuer fa marche en droirure, 
il changea de route &  fe tourna du 
côté de l’Ukraine, où il devoit trou
ver du fupport} c ’étoit M azeppa, 
Général des Cofaques. Ce Capitaine, 
qui depuis long-tems avoit de grandes
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obligations à la Maifon de Lefczynf- 
k i ,  défera aux follicitations du Roi 
Staniflas, &  époufa la querelle de fon 
Allié. Cependant la raifon vouloit que 
Charles, ou changeât d’avis, ou diffé
rât de le fuivre: car quel.moien que 
fous un ciel glacé une petite armée, 
déjà affoiblie par plufieurs attaques ôî 
fatiguée par des marches continuel
les, traveriât tant de païs où il n-’y a- 
voit d’autres vivres à attendre que le 
peu qu’on en avoit à y , tranfporter ?

L e Monarque,incapable de refléchir, 
ne prit confeil que de fa fuffifance : il 
pouffa ià pointe, &  perdit de bon gré 
deux mille hommes qui expirerent 
fous lis  yeux de froid δί de mifère. 
L e  dépit l’empêcha de ménager le 
refte* il fe préfenta aux Ennemis, δε 
mena au combat des troupes fi ex
ténuées , qu’à peine pouvoient - elles 
fe foutenir. L ’hiftoire d’Alexandre le· 
Grand ne nous fournit rien d’appro» 
chant à de femblables entreprifesj, 
&  fi Charles en imifant ce grand 
H éros,voulut l’égaler encourage, il 
le furpaiTu en hardiefle, &  eut moins 
île bonheur. CeiTons de le fuivre dans

à-
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fa malheureufe expédition:} rentrons 
en Pologne.

L  e R o i Staniilas s’y  comportait 
d’une manière bien différente} la po
litique, la prudence &  la raifon gui- 
doient toutes fes démarches. L e 2.6. 
de Janvier ce Prince réfolut de pu*· 
blier des Univerfaux, où il rendoit 
compte de l ’attachement de Mazeppa 
pour le R oi de Suède, exhorcoit avec 
beaucoup de tendreffè les Mécontens 
à fe dépouiller de leur haine, &  of
frait de s’en remettre aux Etats pour 
l’examen de fa conduite.' Il y  décla
rait qu’il étoit prêt de defcendre du 
Thrône, fi jamais on pouvoir le con ·̂ 
vaincre d’avoir enfraint les L o ix  du 
Roïaum e, ou de s’être écarté en 
quoi que ce fû t, du deflein qu’il avoit 
eu de pacifier les troubles en accep
tant la Couronne. On ne pouvoit 
guères pouffer plus loin la complai- 
iance &  I3 douceur: cependant on 
ne lui en fut aucun gré} il avoit à 
faire à des gens jaloux de fon élé
vation , &  tel qui étoit né pour être 
fon fu je t, s’émancipoit à briguer fa 
puiffance. Seniawski étoit toujours

dans
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dans fes premières idées, &  efperoit 
tout de fes forces &  de fes artifices. 
Il ne fo reffouvenoit des éminentes 
qualités, de celui qu’il avoit l’impu- 

.dence de regarder comme fon Ri- 
v a l, que pour fe glorifier du mérite 
que lui donnoit fa préfomption j il 
frémiffoit quand on lui parloit d’o
béir, &  traitoit ce devoir de lâcheté, 
indigne d’un Candidat qui bientôt fe 
:Verroit en droit de commander lui- 
même 5 en un m ot, fâ vanité ne lui 
faifoit appercevoir d’autre différence 
.entre lui &  fon Souverain, que celle < 
d ’être fon égal, ou prêt à le deve
nir. L ’Abbé de Bonac 1 ui fit au nom 
de fà Majefté T iès-Chrétienne des 
propofitions fort avantageufes, &  qui 
furpaifoient de beaucoup l ’attente d’un 
homme de fon caraéfcère} mais comme 
elles ne contenoient rien de ce qu’il ' 

,ambitionnoit, la négociation n’abou- 
* tic qu’à fe donner des foins inutiles. 
I l fut même affez téméraire pour de-_ 
mander à l’AmbafTadeur s*il lui parloit 
par ordre exprès de fon Maître. Le 
Miniflre lui repondit qu’à la vérité il 
n’avoit aucune commiffion particu-
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lieie, mais qu’il etoit perfuadé que 
Sa Majefté verroit avec plaifir le R oi 
Staniflas paifible poffefleur du·Trône 
par un aveu général de Ton Eleétion. 
5, Monfieur, reprit Seniawski d’un 
1, air hautain, puifque le R oi n’a- 
» Pas jugé à propos de vous donner 
t, fes odres, il eft inutile que vous1- 
„ vous entremettiez davantage pour 
,, conci'icr les différends de la Répu* 
„ blique5 ils font de nature à ne pas 
,) finir fi tôt. S ’il arrive qu’on foit ré«
I  duit au point de facrifier Tes droits, 

il fera encore afîèz, tems d e fe ré -  
„ foudre à faire un pas en faveur du 

Roi Staniilas.„  Deux motifs l ’en
hardirent à ne point ménager fes ter
mes: l ’un étoit une Lettre feerettc 
qu’un Courier dépêché par le C zar, 
lui avoit rendue pour la remettre au 
RoiAugulîe j l ’autre,la nouvelle que 
le Général Ruffien Inflmd étoit en 
marche pour Lublin avec une armée' 
de douze mille hommes. 11 fe hâta de 
décamper de Tarnowitz à deffein de 
faire une joii&ion -, &  de tomber avec 
toutes ces forcés fur ies bras du R oi 
K du Général CrafFau 3 qui pour lors

fe
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fe tenoient à Simigie dans le Palatinat 
de Culm. Ces mouvemens furent cau- 
fe que celui de W itepsk entra dans 
le parti des Confédérés, & chafla du 
Fort de Mohilow l’Officier , à qui le 
R o i en avoit commis la'défeniè.

A  peu pics dans le même tems Sa , 
Majefté reçut une Lettre du Roi de 
Suède, datée de Buditzyn en Lierai· 
ne du y .d ’Avril. Elle portoit en iubf- 
tance que fon ai mée étoit en bon étar, 
qu’il avoit battu & diiïîpe les Ennemis 
dans toutes les rencontres, que les, 
Cofaques de Zaporow avoient fuivil 
l ’exemple de Mazeppa, &  que le 
Chan des Tartares étoit dans la dif-.̂  
pofitionde lui rendre le même fervice.

S t a n i s l a s , charmé de ces fuccès, 
ne le fut pas moins de l’avis qu’il eut 
d’un combat, donné le i z. du même 
mois près de Lachowitz entre l’ar
mée d’O ginski, &  les Lithuaniens 
commandés par le Grand Maréchal 
Sapieha. L e  feul bruit de cette viéloi- 
re diiTipa la crainte qu’on avoit pour 
Lemberg·, &  fans s’avifer de douter 
de la vérité du rapport, on fe perfua- 
da que le Roi étoic en fûreté dan cet

te
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'te place. On ne fit pas plus de difficul
té de s’en rapporter à la Lettre de 
Charles X II. &  de là on conclut que 
la marche du Général Infland n’étoit 
ni réelle, ni même poffible. On fe 
trompa: on eut le déplaiiîr d’appren
dre qu’au lieu de ce Général, le Ba
ron de G oitz s’étoit avancé jufqu’à 
Medziboz en Podolie j que le y ,  de 
Mai Seniawski, Vaivode de Belcz , 
étoit venû à bout de faire fa jonétion, 
& que l’un &  l’autre avoient réfolu 
de marcher conjointement à Lemberg. 
Smiegelski entreprit de faire diverfion 
& de faccager Berczani, ville appar
tenante au Vaivodej mais le canon 
de la place lui donna tant de befogne, 
que le Colonel Crofnowfki aiant eu 
le tems d’accourir au fecours, il fut 
obligé de fe retirer &  de renoncer à 
fon entreprife.

D a n s  le courant de ce mois les 
deux armées en vinrent deux fois aux 
mains. La fécondé aétion fe paifa le 
16. non loin de Nakwaflca, village 
de la Podolie, entre le Grand Maré
chal Sapieha &  un gros de l’armée 
du Baron de G oltz. L e fuccès en fut

a
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iï équivoque, que chaque parti fe crut 
en droit de s’attribuer la viétoire. Les 
Ruflïens ne manquèrent pas de pré-  ̂
texte pour fe glorifier'de leur bravou·, 
re: ils prétendirent que la défaite des 
Lithuaniens avoit tellement effraie le 
R o i &  le Général CrafTau, qu’ils a- 
voient abandonné leur camp de W  yf- 
fock &  s’étoient retirés avec beau
coup de précipitation du côté de la. 
Viftule. C ’eft une faufTeté, fondée 
fur ce que le Roi avoit donné ordre 
de tranfporter les bagages au - délà de 
la rivière de Son, afin d’être plus en 
état de faire tête aux Ennemis.

C e s  attaques n’étoient que le pré
lude des entreprifes plus confidérablesj 
on s’y  prépara de part &  d’autre, & 
les armées fe joignirent de fi près, 
qu’à toute'heure on s’attendoit à en
gager un combat qui décidât du fort 
de la Pologne. Pour Charles XIIJ il 
avoit déjà perdu ce que fon impruden
ce lu i. avoit fait rifquer, &  le jour 
même de la bataille de Pultawa fut 
l’époque de fa difgrace. La nouvelle 
de la ruine entière de fon armée fe ré
pandit fubitement dans la Pologne :

on



on la regarda d’abord comme une chi
mère; mais des qu’elle fe trouva con« 
firmée de tous les endroits, hormis 
la Suède qui gardoit un profond filen- 
ce, on ne vit plus parmi'la Nation 
qu’un mélange d’étonnement, d’ef
froi &  d’allegrefle. Les Mécôntens 
s’épuifoient en réjoiiifTances, tandis 
que les partifans du.Roi Staniilas ge- 
mifîoient dans la crainte &  dans la 
douleur ,fous le poids d’un événement 
qui influoit autant fur leur vie que 
fur leurs biens. Seniawslci né-fut pas 
en rcftê  avec ceux qui s’empreflerent 
le plus à marquer leur contentement ;  
fon camp retentit de cris de joie, &  
la grofFe artillerie annonça au loin la 
part qu’il prenoit.à une vi£toire qui 
devoir confommer la fienne. Oginsk* 
& tous les autres triomphèrent égale
ment, au lieu que Sapieha, Potocki 
& le Général CrafTau étoient dans un 
abbatement inconcevable. Pour ce qui 
eft du R o i, il fupporta ce revers a- 
vec beaucoup de ferm eté, &  fit de 
fa raifon tout l’ufagc qu’un grand 
Prince peut faire dans des conjonôfcu- 

Tortie I ,  G  res,
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res, où l’ame eft iufceptible de défef-
poir.

A v a n t  que de fs déterminer à 
prendre un parti, il convoqua à Var
fovie les Etats qui lui étoient dé
voués. Il y récapitula les 'malheurs 
du R oi de Suède, expofa les dangers 
qui l’environnoient lui-même, &  pria 
l ’Afîem blée, qu’il avoit touchée juf- 
qu’aux larmes, de l’aider à trouver un 
expédient qui mît fa perfonne & fa 
Couronne à couvert des pourfuites de 
fes, Ennemis. Chacun y fournit du 
fien: raifonnemens, complimèns, pro
te ctio n s de fidélité, rien ne fut o- 
mis.i mais ce p’étoit pas là l’eiFeiitiel, 
il fàlloit un parti qui fût également 
certain, &  digne de celui qui le fou- 
haitoit. D e tous les moïens qui furent 
mis fur, le tapis, aucun ne parut.plus 
falutaire que d’envoier une ambâfTade 
au C za r, pour lui offrir la paix aux 
conditions.: qu’il i ’avoit ( demandée 
deux ans auparavant. L a démarche 
fut inutile.}, le Czar lefuia audience a 
l ’Ambaffadeur j, &  lui fit dire qu’il ne 
recQnnoiiFoit en, Pologne d’autre Roi

.. qu’Au-
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qp’A ugufte, avec qui il étoit étroite
ment allié.

T  a  N D is  que les Mécontens cher
chaient à profiter de la révolution, 
on eut avis que le R oi Augufte a- 
voit pafle l’Oder avec une nombreuse 
Armée, &  qu’il s’avançoit à grands 
pas vers la Pologne j que d’un autre 
côté le C z a r , après avoir raflemblé 
la plus grande partie de fes troupes, 
doubloit fa marche pour renforcer à 
pro.pos celles de Seniawsld. A  peine 
Augufte eu t-il atteint Bom ft, place 
frontière du Roïaume, qu’il répan· 
dit des Univerfaux pour notifier fon 
arrivée, qui enfuite fut publiée à 
Thorn au fon de la cloche. Stanif- 
las iaifit toutes les occafions d’embar- 
rafler f̂on Ennemi, &  n’oublia point 
de remettre fous les yeux des Etats 
le ferment qu’ils lui avoient fait d’un 
attachement inviolable. I l fe retira 
avec le Général CraiTau aux environs 
de K alifch, y  affit fon cam p, &  ref- 
ferra les troupes autant qu’il lui fut. 
poffible. Son intention étoit délivrer 
bataille,&  de décider à la pointe de l ’é - 
pée le droit qu’il avoit à la Couron- 

G  a ne*
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nej mais il fe préfenta tant d’obfta- 
cles à la fois, qu’ il ne put hazarder le 
pas fans paroître téméraire. Les for
ces des Ennemis augmentoient de jour 
en jour, les Saxons fe joignoient aux 
Ruffiens, ceu x-c i aux Confédérés} 
de forte que le R o i, dépourvû de fe- 
cours &  d’argent, iê vit obligé de 
quitter la partie, plutôt que d’éprou
ver, à .l’exemple de Charles XII. 
combien il eli dangereux de lutter 
contre la fortune.

L  e  Général CraiTau follicita -le Roi 
de Prufle de lui accorder la penniSon 
de paifer fur fes terres pour retourner 
en Suède. Ce n’étoit plus le tèms des 
faveurs} ce Prince avoit change de 
fentiment avec les affaires, il refufa 
abfolument le paifage qu’on lui de· 
mandoit. Le General, qui fe voioit 
fur ' le point d’être .enveloppé par une 
multitude innombrable d’ Ennemis, & 
qui n’avoit d’autre reifource pour fe 
tirer de leurs mains qu’en agiiTant 
contre le gré du R o i, vefolut d e- 
chapper au danger en dépit de fa dé- 
fenfe. S ’étant aifuré de la diferétion 
de fes troupes par des ordres très ri-

gou-



goureux, il fe mit en marche, entra 
dans la baffe Pomeranie, y  choifit 
l’endroit'lc plus court, &  fit heuréu- 
fement ce trajet en vingt-quatre heu-· 
res, fans avoir paiTé par aucune ville, 
ni par aucun village. De là il marcha 
droit à Stetin, où il s’arrêta avec fon 
armée, forte de quatorze mille hom
mes, y compris les Polonois qui a- 
voient fuivi le Roi Staniilas. Voilà en 
raccourci la retraite de ce Prince, que 
l’ingratitude des peuples obligea de 
quitter fa P atrie , &  qui n’y revint 
dans la fuite que pour avoir le déplai- 
fir d’y joiier le même pêrfonnage.

C ’ e s t  le caraâère de la ISJation 
d’affe&er beaucoup de valeur dans la 
profpérité , &  de manquer de réfolu- 
tion &  de courage dans les malheurs ; 
l’hiftoire de ce tems en eft une preuve 
bien fenfible. A  peine Augufte eut-il 
repris par la force ce qu’on lui avoit 
enlevé par la violence, que les parti- 
fans les plus déclarés de Staniilas vin
rent fe jetter au pied du T rô n e, &  fe 
voiierent à leur premier R o i avec au
tant de legérèté, qu’ils avoient éu de 
penchant à s’attacher à fon fuccef- 

G  5 feur.
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feur. Il effc vrai que la Cour de Ro- 
me aida beaucoup à leur inconihm· 
■ce, en rompant les liens qui auraient 
pû les retenir. MaîcïeiTe du tems & 
des circonftances, elle donna pou. 
voir au N o n ce, non feulement d’ab- 
foudre ceux qui avoient prêté fer
ment de fidélité au R oi Stàniflas; 
mais encore de décharger le Roi Au· 
gufte des obligations folemnelles qu’il 
s’étoit impofées par la paix d’Alt- 
ranftadt. L e  feul Potocki, Vaivode de 
K io w , perfifta dans fon engagement 
&  continua de porter les armes pour 
la caufe de fon Souverain. Il efcar» 
moucha plulîeurs fois avec fes Enne
mis, jufqu’à ce que des pertes fuccef- 
fives aiant réduit fon armée à quatre 
mille hommes, il prit le parti defe 
retirer en Hongrie auprès du Prince 
R agotzi. Il fe mit fous fes étendarts, 
dans l ’efpoir de trouver l’occafion de 
faire quelque tentative fur la Pologne; 
mais comme ce Rebelle avoit trop de 
fes affaires domeftiques pour fe mêler 
de celles d’autrui, &  qu’outre cela le 
Général G oltz pénétra dans la haute 
Hongrie avec un corps de dix mille
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Ruiïiens-, il prit congé du Prince, 
engagea fon monde à s’enroller à fon 
fervice, & . accompagné de quelques 
Suédois, il partit en toute diligence 
pour Bcnder, où Charles X II . s’é- 
toit réfugié.

T  a -n  t  de facilités procurèrent? à 
Augufte celle de remonter fur un 
Thrône dont il étoit defcendu. Avant 
tout, il eut foin de s’affûrer de la 
Ruffie, en renonvellant avec elle une 
Alliance que fon infortune fembloit 
avoir amortie. En même tems il fie 
dreifer un Manifefte fort: étendu, 
où, après avoir repréiènté aux E- 
tats la conduite tyrannique de fon 
Ennemi, il rapportoit les : preliantes 
raifons qui l’avoient obligé de.violer 
la paix d’ Altraniladt, de tevenir en 
Pologne à main , armée, S t 'd ’yre·?  
prendre une Couronne, qui, malgré 
fa rénonciation , n’avoit point ceiTé 
de lui appartenir. Ce Manifefte ne 
perfuada pas · tout le monde} bien 
des gens s’en rapportèrent au Traité, 
.& en examinèrent l’infraûion par la 
force même des conditions qu’il ren- 
fermoit. L a juftiücation du Prince
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étoit fondée fur trois chefs, i. fur 
la violence que lui avoit faite ion 
Vainqueur, z. fur l ’indolence de fes 
Plénipotentiaires, 3. fur un article 
compris dans les P a ïïa  Conventa\àxt[- 
fés &  ratifiés par ferment au tems de 
fon Eleétioni favoir, de ne jamais a- 
bandonner le Roïaume fans le confen- 
tement exprès de tous les Etats.

C e  s. griefs, quelque inconteftables 
qu’on les crû t, ne laiiferent pas d’être 
critiqués. „  L a violence, difoit-on, 
,,  fuivie du confentement de celui qui 
, ,  la fouffre, change de nom comme
9, de nature} c ’eft un a£te légitime, 
j ,  &  auflj valide, que la volonté du 
„  Contraéiant eft pofitive. L a né· 
51 gligence dans les conventions ne 
, ,  fut jamais un défaut de nullité, 
py non plus que la vigilance j l’une 
, ,  çaufe des pertes que rien n’excufe, 
„  l’autre procure des avantages qui 
}, fubfiftent. Les Païïa, Conventa font 
„  des L o ix  facrées,& la bafe de l’au- 
,,  torité fouveraine. Les fuivre, c’ell 
„  l'épondre au choix de la Nation j 
,, les violer, c ’eil l’anéantir. On a 
33 plus fait, on y  a renoncé publique-

„  mentj
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ment} de forte qu’il éft auflï fingu- 
„  lier de repeter une chofe perdue, 
„  que de réclamer la Confédération 
5, de Sendomir, où la foi donnée de 
„  ne jamais approuver de divifion, ni 

de conclure de paix particulière ,  
„  n’a pas mieux été obfervée“ . Toutes 
ces objeôtions n’euifent pas été d’un 
poids médiocre, fi on avoit pris le 
Droit civil pour arbitre du différend, 
du moins il eft certain que la qualité 
du Traité eûc formé une exception 
très forte contre les prétentions \lu 
Roi Augufte. Quoi qu’il en foit, le 
droit de repréfailles paroiifok de tous 
fes titres le plus valable δε le mieux 
établi dans lescircôn'ftânces.

L e  R oi Staniilas n’étoit plus en 
fituation de le lui difputer. Il s’en é- 
toit expliqué dans fon dernier Mani- 
fefte, en déclarant ouvertement à la 
Nation qu’il lui remettoit la Couron
ne dans le même efprit qu’il l’avoit 
acceptée. Après une pareille démif- 
fxon , il ne fut pas difficile de difpofer 
ee Prince à entrer en accommodement 
avec un des Miniftres du R oi Augui- 
te. L ’approbation de fon Allié étoit 

G  $  uns
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une claufe eflentielle à la négociation, 
il la ftipula comme un article préli
minaire. On voulut l’excepter, fous 
prétexte qu’elle étoit inutile &  inju- 
rieufe à la Majefté du R oi} mdis Char
les X II . au lieu de lever l’ incident, 
menaça de procéder à une fécondé E- 
leéfcion, &  contraignit Staniilas d’é-~ 
pargner à fa Patrie une nouvelle occa· 
iion de troubles &  de malheurs.

A u g u s t e ,  rentré en crédit, af- 
fembla le Sénat à W iln a , &  en obtinE 
tout ce qu’il voulut. On confiimala 
Confédération de Scndomir, on an« 
Huila celle de Varfovie, &  on déclara 
d è s  lors, comme pour toujours, Stanif- 
las illégitimement élu &  incapable de 
regner. L e C zar, viûorieux dans l’en- 
cemte de fon Empire, devint conqué
rant dans lesjEtats de fon Ennemi, il 
attaqua &  prit Elbing, ville de Pruflè, 
en fit la garnifon Suédoife prifon- 
B iè re  de.guerre, mit le fiége devant 
R ig a , emporta W ib u rg , K e x h o lr a ,  
toute la Caré.lie, &  une grande partie 
d e  la Finlande. Quelque impofant que: 
fût le bonheur de ces deux Monarr 
quesa un petit nombre de fujets du
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parti contraire ôfa courir aux armesj δε 
infulter à une Nation réunie de-cœur 
& de fentiment. Le fameux Partifan 
Smiegelski, appuïé de quelques trou
pes de Pologne &  de Suède,' avoic 
commencé l’année 1711. par incom
moder la République en harcelant lés 
Saxons: il ne la finit pas de même* 
accablé tout d’un coup par des for
ces nombreufes , il fut contraintJ de 
fortir du Roïaume. L e Vaivode de 
Kiow, dont le zèle étoit toujours é- 
gal, révoit fans ceiTe aux moïens d’ê
tre. utile à fon Roi. Il en trouva l’occa- 
fion à Bender dans là perfonne dü 
plus jeune des fils du Chan des Tar- 
tares. Il emploia toute fon éloquence 
pour le periü'ader de faire une irrup
tion en Pologne j il réuflit. Le jeune 
Tartare expofa fes griefs fort au long, 
dans un Manifefte, en date du 28. 
Janvier, & marcha comme il l ’avoit 
promis. Les Ruffiens marchèrent à leur 
tourvcequifut caufe qu’il revintfurfes 
pas,fans avoir pû effectuer fes menaces.
I S t a  n 1 s l  a s  étoit toujours à Ste- 
tin, & y  iejournoit tranquillement 
avec fa fam ille, lorfque la  Suède, 
SI G 6: ou
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ou plutôt la haute Pomeranie, de* 
vint tout à coup le théâtre de la guer
re. L e Dannemarck, la Saxe & la 
Ruflie attaquèrent cette Province à 
forces conjointes, &  la juftification 
de ces trois Puiflances paroifloit fifo- 
lide, qu’on ne pouvoit aflez s’éton
ner que Charles X II . au milieu de 
fes peines.eût rejetté une neutralité 
qui pouvoit les adoucir. Cette faute 
ne fut pas la dernière que l’entête- 

.ment de ce Prince lui fit commet- 

.tre: pendant fon féjour à Bender, 
il cultiva fi peu l’amitié de fon Pro- 
te&eur, qu’il , viola plus d’une fois le 
D roit des gens. A  la fin les mauvais 
offices fuceéderent aux bienfaits, fon 
Roïaume porta la peine de fes hau
teurs, &  par contre* coup fori Allié 
n’en .devint que plus à plaindre.

D e s  que L’orage commença à fe 
former, Staniflas fe retira dans Fille de 
Rugen ·, mais craignant d’y être infuké 
par la flotte Danoil'e, il réfolut de paf- 
fer en Suède. L e i f .  Septembre 1711. 
il arriva à Carlfcroon, fuivi de tou
te fa C our, à qui il fit quitter l’ha- 
Mlemeni; Pelonois pour prendre ce
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lui du pais. Après avoir conduit la 
Reine fon Epouiê à Chriftianftadt, 
il prit le chemin de Stockholm, ac- 
eompagné du Partifan Smiegelski, 
de quelques Seigneurs de la N ation, 
&  de quelques autres de fa fuite. 
L e Miniftère, inftruit de l ’arrivée 
de SaM ajefté, lui envoia l’équipage 
du R o i,  &  lui rendit tous les hon
neurs convenables. Elle prit fon lo
gement dans le Palais roïal, qu’elle 
occupa près d’ un an* mais avec fi 
peu d’éclat, qu’à peine s’appercevoit- 
on qu’il fût habité par un Prince, 
qüe Charles X II . avoit jugé digne 
d’être fon égal.

L e s  affaires d’Auguile étoient en 
bon état. Le y .  d’Avril de cette an
née il convoqua la Diète à Varfovie 
pour le 18. du même mois, &  eut la 
joie de voir l’Afîemblée réiterer (es 
premières dédiions. L a Diète fut 
renvoiée au dernier de Décembre ; 
mais à peine fe fut-on féparé ,  qu’on 
vit pâroître fer les frontières de Po- 
dolie Je brave Starofte de R ava, W a - 
filicki &  Jean Grudczinski, armés 
pour venger l ’offenfe, faite à fe'gloi- 
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re du R qï Staniilas. Ce dernier, au
trefois Colonel de l’armée de la Cou- 
jonne. par le choix de ce Prince, a· 
voit fuivi conilamment le Vaivode 
de K iow  dans toutes fes courfes jnf· 
qu’àBender} mais Charles X IL  vou
lut lui en faire faire une plus impor
tante, &  lui donna un corps de fix 
à  fept mille hommes, tant Polonois, 
que Cofaques, Valaques &  Suédois, 
,à defîein de percer dans le fein de 
la Pologne. En même tems que Grud- 
czinski décampa de Sniatyn fur les 
confins de Valachie, il fit courir un 
M anifeite, rempli .de promefles St de 
menaces. Conformément au ftyle ufi- 
té , il y traitoit les Polonois de freres, 
&  leur annonçoit de la part des deux 
Puiflances, ennemies du Souverain 
qu’ ils avoient eu- la foiblefle de recon- 
n oître, que le Roi de Suède, aiànt 
a&uellement à fa difpofition une ar
mée de deux cens mille Turcs &  
Tartares, avoit d’ahord formé le def- 
fein de l’introduire dans le Roïaumej 
mais que par un excès d’amour &  de 
compafiion pour la République il a* 
yoit blea voulu fufpendre iam arche,
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jufqu’à ce qu’il fû t inftruit au jufte 
des fentimens de la Nation. Il ajou- 
toit que.c’étoit dans cette vûe qu’il a- 
yoit pris les devants, &  que fi on é- 
toit difpofé à recevoir ce Monarque 
en qualité de bon Ami &  d’A llié, Sa 
Majefté Suédoife auroit encore la dis
crétion de fe fervir d’une efcorte la 
moins nombreufe qu’il lui (èroit pof- 
fible, afin de n’être ni incommode 
aux habitans des villes, ni à charge 
aux habitans de la campagne. Ce Ma- 
nifefte, daté de Sanockow du 16. de 
M ai, étoit une pure fi&ion, occafion- 
née par les inftances &  le zèle trop 
empreiTé du Vaivode de K io w , qui 
peut - être fe fervit, auffi mal - à · pro
pos des aufpices du R o i de Suède , 
qu’il emprunta le nom &  l’autorité de 
fon Allié. D u moins ce qu’il y a de 
iû r , c ’eft que le R oi Staniilas n’étoit 
ni préfent,ni inftruit, ni confentant,, 
.& que d’ailleurs ce Prince étoit trop 
fage pour faire trophée d’une armée 
auffi chetive que celle de Grudczins- 
k i ,  trop voiié à fa Patrie pour la li
vrer en proie à des gens ramaifés au 
àaaardj trop· fincèie pour tromper
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l’attente de ceux qu’il pouvoit perfria·, 
d er, trop jaloux de fa gloire &  de fes 
intérêts pour s’expofer à être le joiiet 
de fes Ennemis, Sc l^objet de la hai
ne de fes partifans.

L e Starofte*de Rava s’y  prit en 
maître. A  fon afpeét toute la Pologne 
trembla d’eiFroi, &  n’en eût pai é- 
té quitte pour la peur, fi la préfence 
du R o i, le bras de K iow ski, &  un 
bon nombre de troupes réglées ne lui 
avoient manqué pour Confommer fes 
entreprifes. Déjà Auguftè craignoit 
pour fa Couronne, bien-tôt il appré
henda pour fes païs héréditaires, & 
envoia ordre d’en mettre fur pied tou
te la milice, afin de prévenir une fé
condé irruption. Grudczinski, fai· 
fant toute la diligence pofîïble pour 
arriver dans la grande Pologne, fe joi
gnit à Potocki &  à Sapieha, &  mar
cha droit à Pofnanie. A  mefure qu’il 
gagnoit du terrein, il impofoit de 
groffes contributions,fans diftindion 
de peuples ni de pâïs} &  lorfqu’iî 
fe vit à portée de combattre, il don
na ordre aux Colonels Sagorski &  Ro- 
iàclurski de fondre fur les Ruffiens.

L s
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L e bonheur leur en vo u lu t, le
io, de Juin , le premier . rencontra 
près de Pizdry un Détachement com
mandé par Gordon, Colonel du R é
giment de Bauer, qu’il fit prifonnier 
avec te Major Rofen, après leur a- 
voir tué cinq cens hommes j le fécond 
chafla les Ennemis de côté &  d’autre, 
&  rejoignit l’armée auflï chargé de 
butin que comblé de gloire. Ces ex
ploits mirent Grudczinski en état 
d’en faire de plus décififs* mais la ré
putation &  l’orgueil du Staroile fou- 
leverent P otocki, qui de la jaloufie 
paiTa à l’inimitié &  gâta tout. L e  G é 
néral Bauer n’avoit point encore di
géré l’affront fait à fon Colonel, il 
chercha par-tout l’occafion d’avoir fa 
revanche. Aiant appris que le Starof- 
te s’étoit campé avec beaucoup de 
confiance dans les environs de Cro- 
toezin, il y envoia un gros corps de 
Mofcovites aux ordres du Staroile 
Bruchowski, .qui le joignit le 18. de 
Juin , l’attaqua à l’improvifte, lui 
tua, lui prit bien du monde, le chaf- 
fa de fon camp &  y mit le feu. Grud
czinski , fuivi de Potocki, fe fauva.

d e  S t a n i s l a s  I.  161



à toute bride du côté- dê  la Siléfiej 
où il ramaffa les débris de fon armée» 
&  fe prépara à une nouvelle courfe· 
11 ne put fe dédommager de fes pertes, 
•Bruchowski lui fit encore tourner le 
dos., &  le pouffa jufqu’aux murs de 
Staniilawowa, ville fituée dans le Pa- 
latinat de Mafovie, &  la feule place 
qui fût encore au pouvoir du Roi. Cet
te occafion lui attira un fiége, qui en 
peu de jours la réduifit à recevoir des 
loix d’ Augufte. Grudczinski difparut 
to u t-à -co u p  aux yeux de fon Vain
queur, à qui il laiffa à deviner, ce 
qu’il étoit devenu. PourSapieha, il 
prit fa retraite Λ  Bender, d’où il re
vint peu de tems après implorer la 
clémence d’un Prince, qui ne deman- 
doit pas mieux que de lui pardonner 
fon offenfe en faveur de fes foumif- 
fions.

A u  milieu de ces tentatives, Sta- 
niilas, ne fachant que croire de tous 
les bruits qui couroient fur le compte 
de Charles. X II . envoia Smiegelski 
fur les lieux pour s’inftiuire de la vé
rité. Celui - oi examina les chofes fu- 
perficiellément, ou du moins il fe les

figura
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figura telles qu’il auroit voulu qu’el- 
ks. fuflent. Il écrivit au Roi qu’il n’y 
avoit plus à héfiter de fe rendre à 
Bender, qu’il le prioit de ne point 
faire attention à la longueur &  à 
la difficulté du chem in, puifqu’il 
s’agifîbit de prendre avec fon Allié 
le commandement d’une armée formi
dable qu’il devôit obtenir du Grand - 
Seigneur. Une Lettre auffi féduifante 
produifit fon effet. Staniflas s’embar
qua au mois de Septembre à bord de 
quelques vaiffeaux de tranfport,com
mandés par le Général Steenbock, δε 
arriva en Pomeranie avec le Baron de 
Sparre, qui dans la fuite fut nommé 
Ambaffadeur à la Cour de France.

C o n v e n o n s  que c ’étoit un coup 
bien hardi d’entreprendre un voïage 
de plus de deux cens cinquante milles, 
principalement dans un tems où il é- 
toit fi mal aifé jde tromper les yeux 
de tant d’efpions, devant lefquels il fal- 
loit néceffairement paflbr en revûe. II 
n’y  avoit point de danger jufqu’à 
Vienne, il y en avoit infiniment au- 
délà·, &  plus Sa Majeflé approchoit 
de Bender, plus elle couroit rifque

de
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de tomber au pouvoir de fes Ennemis. 
L a joie qu’elle eue de voir de loin 
Jaflÿ, capitale de la Moldavie, fe 
changea en amertume à fon arrivée en 
cette ville. N i le déguifement fous un 
habit fait à la Françoife, ni la feinte 
qu’elle emploia, ne purent la préferver 
du fort qui l ’attendoit.- Staniflas', in
terrogé fur la qualité de fa perfonne 
&  de fes affaires, répondit qu’il étoit 
Officier François, &  qu’ il alloit à 
Bender pour y exécuter une commif- 
fion auprès du R oi de Suède. C ’étoit 
plus qu’il n’en falloit pour le rendre 
criminel, il fut defarmé, conduit a- 
v e c  fa fuite dans un Cloître &  gar
dé à vue. U n pareil procédé parut 
d’autant plus étrange aü R o i, qu’il 
étoit contraire au préjugé qu’on lui 
avoit fait naître. Il ne tarda pas à être 
informé des raifons de la Cour Ot
tomane, &  reconnut avec douleur 
que fon emprifonnement étoit un 
nouveau fruit des bizarreries de fon 
Allié.

C e Prince, toujours inquiet &  en
treprenant, avoit imaginé tous les 
moïens poffibles pour porter le Grand-

Sei-
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Seigneur à- déclarer la guerre aux 
Rumens, ou au moins à lùi accorder 
des forces fuffifantes pour remettre les 
affaires de Pologne dans le même état 
où il les avoit laiffées au tems, de fon 
entreprife fur la Mofcovie. Il échoüa 
dans le premier projet, il fe fit un 
point capital de réuffir dans le fécond, 
malgré l ’envie qu’avoit la Porte de 
ménager fes voifins, afin d’avoir bon 
marché de la Morée qu’elle tâchoit 
d’enlever à la République de Venife.

C h a r l e s  fe livra aux intrigues, 
continua de fouler aux pieds les loix 
refpe&ées par toute terre, &  déplut fi 
fort au Sultan &  à fes Miniftres, qu’ il 
fe fit regarder comme un hôte dange
reux, dont on' ne pouvoit affez tôt 
fe débarraffer. On lui fit offre d’une 
nombreufe elcorte pour le reconduire 
dans fes Etats, on lui donna de grof- 
fes fommes d’argent, quantité de che
vaux,, en un mot on pourvut large
ment à tout ce dont il pouvoit avoir 
befoin. Ces offres étoient trop aü-def- 
fous de fes prétentions , il les rejetta·, 
&  obligea la Porte d’en Venir aux ex
trémités. JL’a&ion étoit téméraire,

1a



la manière dont il la foutint, le fut en
core plus: il ramafla tous fes domeûi- 
ques jufqu’aux garçops de cuifine, & 
avec trois cens hommes ou environ il 
ôfa ie mettre en devoir de réfifter à u- 
ne armée de dix mille Turcs &  Tar- 
tares , munie de douze pièces de ca
non. Comme il combattoit à pied, 
les éperons de fes bottes fe croiferent 
&  lui firent faire une chute, qui lui 
épargna peut-être de plus grands mal
heurs que celui dont elle fut fuivie. 
L e  R oi fut. environné de Janiflaires, 
fait prifonnier, &  conduit à Bender. 
Cet événement arriva le iz .  de Fé
vrier 171$. Quatre jours après, Sa 
Majefté fut tranfportée à Andrinople 
dans un chariot tapifle d’écarlate, & 
efcortée d’un grand nombre de trou
pes.

D  a n s le tems que Charles étoit en 
chemin pour arriver au lieu de fa 
deftination, on menoit Staniilas à 
l’endroit d’où on avoit tiré fon Al
lié. L e Bacha qui l ’efcortoit, n’eut 
pas plutôt appris quel étoit fon pri
fonnier, qu’il en informa Fabrice, 
Ambaffadeur de Suède à là Cour O t

to*
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tomane. La nouvelle éfoit trop' inté- 
reffante, pour que celui-ci différât d’en 
faire part à fon M.iître. „  Sire, lui 
„  d it-il," vous n’ êtes pas le feul Prin- 
„  ce à qui les Turcs aient ravi la li- 
„  berté, le Roi de Pologne eft entre 
„  leurs mains à quelques milles de 
„ vous <l. H âtes-to i, mon c h e r  Fabrice , 
repondit Charles, hâtes - t o i  de le v e ir .  
Dis-lui d em a part qu'il· f e  ga rd e de tra i
ters a v e c  Augufte , (β  a jjûres ■ le qu'.enpeu 
de tems nos a ffa ires tourneront à notre 
avantage. Quelle idée pour un Prince 
exilé en quelque forte de fes Etats, 
abandonné de tout le monde , &  ré
duit à expier par les regrets d’une 
prifon le refTentiment du Souverain qui 
l’a Voit recueilli i Fabrice refpe£ta fes 
ordres, obtint du Bâcha la permiffion 
de les exécuter, &  partit accompagné 
d’un JaniiTaire. Sur la route il rencon
tra une foule de foldats qui en.me- 
noient un Cavalier, dont la monture 
& tout l’équipage n’avoient rien de 
majeftuèux. Il s’arrêta fans trop' le 
confidérer, &  lui demanda en Aile* 
mand où étoit le Roi.de Pologne. 1i  
eft. i c i ,  repondit Staniflàs , β β - ί ΐρ ο β -

b lc
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ble qui j e  vous fo i s  inconnu ? A  ces mots 
le Miniftre changea de ton, témoigna 
feŝ  refpeéts au R o i, & lui caufa plus 
d’étonnement en lui apprenant l’état 
&  les intentions de fon M aître, qu’il 
ne lui donna de confolation &  d’efpe- 
rance d’une meilleure fortune.

L e  i . de Mars Staniflas arriva à 

Bender, efcorté de deux Compagnies 
Valhques, &  accompagné de tout ce 
qu’il y  avoit .de Seigneurs Polonois, 
qui s’étoient aivancés à un mille de la 
place pour le recevoir. Sa Majefté j  

fit fon entrée au bruit du canon, 
montée fur un beau cheval Arabe, 
qu’un Aga avoit envoié au-devant 
d’elle, au nom du Bacha Comman
dant. Ces marques d’honneur furpri- 
rent agréablement le R o i, &  lui fi* ! 
rent fentir que la Porte continuoit 
d’approuver fa fouveraineté j mais il ; 
n’y  avoit pas là de quoi fe flatter i 
qu’elle travailleroit à la maintenu* 1 
Cependant les chofes s’ajufterent tout I ‘ 
à coup- de manière , qu’il fembloit 1 
que l’état de l ’un ferviroit à améliorer  ̂
celui de l ’autre. Charles fut transféré I \ 
àD em otica, δζ enfuite à Demirtafch, j e

pia- j *
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places d’autant plus avantageufês pour 
lu i, qu’ctant voifines d’Andrinople, 
elles lui procuraient l’occaiîon d’agir 
avec plus de promptitude &  plus de 
fuccès. Il avoit de jour à autre la 
commodité d’apprendre les fentimens 
de la Cour par le moïen du Marquis 
de Fierville, que la France lui a- 

: voit envoié fecrettement lorfqu’il é- 
toit encore à Bender.

L e  Comte Poniatowski, auffi habile 
Négociateur qu’excellent Capitaine, 
fe mit de la partie. Ce Seigneur a- 
voit été autrefois au fervice du R o i 
Staniflas en qualité de Colonel du 
Régiment des Gardes du Corps, for
mé de' troupes Suédoifes , &  avoit 
îuivi Charles en Ukraine par atta
chement pour fon grand mérite. A. 
la malheureufe Bataille de Pultawa 
il s’étoit diftingué en fauvant la vie 
(a ce Prince. Il s’efforça encore non 
feulement de lui faire rendre ;la liber
té qu’il avoit perdue } mais auffi de 
le mettre en état de s’en ièrvir corii' 
trefes Ennemis les plus déclarés. II 
etoit difficile de négocier avec le 
Grand-Seigneur fans êtrç inquiété 
v  Tome I. t  H  de



de fes principaux M iniftresj ie Mar
quis de Fierville en trouva le moien.
I l  fc fervit de l’habileté d’ un François,, 
nommé L ongueville, qui remit en- 
tre les mains de Sa HauteiTe un Me- 
moire au nom du R o i de Suède. Le 
Sultan fit afiurer Charles de fon ami
tié  δε de fa prote&ion , depofa le 
M up h ti &  le G rand- V ifir  Jafuff, 
chafla le Chan des Tartares, exila le 
Bacha de B en der, &  conféra leurs 
emplois à des gens dont .il n’y  avoit 
que de la bonté &  de la complaifance 
à  attendre. 'Poniatowski mit le com
ble aux intrigues, il deifervit le Vai- 
vode· C h o m en to w sk i, AmbaiHidéur 
du R o i A u gu fte, &  agaça fi adroite
ment la Porte contre la R u ifie , qu el
le travailla de tous cotes aux piepara·: 
tifs néceffaires pour entrer en campa·

^ C es changemens firent grand bruit. 
Statiiflas commença à refpirer, & a 
entrevoir que fon A llié  n etoit coupa
ble que par la fçélerateffe des Minis
tres qui avoient eu l ’oreille du Grand- 
Seigneur. L a  Porte exauça les prie* 
res de ces deux Princes, &  ordonna
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au nouveau Chan des Tartares 2c au 
Séraskier Abdy- Bafla de fe tenir prêts: 
a marcher vers les frontières de Polo
gne. L e  5. d’A o û t, jour fixé pour 
la m arche, les troupes, cantonnées 
aux environs de Bender, furent parta» 
gees en deux corps: l’un , compofé 
de trente a quarante mille hommes, 
le mit en mouvement fous les ordres 
du Chan j l’autre, commandé par le 
beraskier,devoit faire halte àChoczit* 
jufqu’à l’arrivée du R o i Staniilas. L d  
7· du meme mois Sa Majefté partit de 
Bender, fui vie de tous les Polonois qui 
le trouvèrent dans la place, entre au
tres du Vaivode de K io w , du Parti- 

. Smiegelski, &  de plufieurs Offi
ciers Suédois. Elle avoit encore avec 
elle k  Lieutenant - Colonel K usku L  
Chef d un grand nombre de Dragons 
qui lui tenoient lieu de Gardes dur 
Corps, &  outre cela, quantité de T ra- 
bandes a cheval proprement équipés. 
Rien ne manquoit aux fouhaits de ce 
r  rince, il fembloit que ce fût l ’heu
reux moment de rentrer dans le fein 
de fa Patrie, &  d’arracher une fécon
de rois le lceptre des mains d’Auguftej

^  z  d'au-
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d’autant plus qu’on lui faifok efperer 
que Charles, rendu à lu i-m êm e, le 
fuivroit inceflamment avec une armée 
formidable.

M a l g r é ’ ces beaux commence- 
mens, on étoit bien loin de compte, & 
en peu de jours on fe trouva moins a- 
vancé que lorfqu’on s’étoit cru en 
droit de former des plaintes. La Cour 
Ottomane n’avoit pû réfifter aux fol- 
licitations de deux Têtes couronnées, 
elle fe laifla vaincre par les raifons de 
l ’Ambafladeur de Ruffie. Ce Minis
tre , qui pofledoit à fond les intrigues 
du Serrail, &  qui par une longue ex
périence connoiffoit la legerete des 
T u rcs, n’eut pas plûtôt appris le dé
part du R oi de Pologne, qu’il s’atta
cha à corrompre le cœur 8c l ’cfpritdu 
G rand -V ifir. Il lui dit que Stanis
las étoit d’une naiflance égalé a celle 
de la plûpart des Seigneurs de fa N a
tion ; qu’il avoit été élu par la fantai- 
fie &  par l’appui d’ un petit nombre 
de gens ; que fon Eleélion ne pouvoit 
être mife en parallèle avec celle d’Au- 
gu fte , lui , qui n’étoit monté fur le 
Trône qu’avec l’agrément de toute la



République ; que par conféquent fi la 
Sublime Porte s’ avifoit d’inquiéter ce 
Monarque, foit par des voies direc
tes, ou indire&es, elle agiroit vifî- 
blement contre la teneur du Traité de 
Carlow itz} qu’une pareille démarche 
offenferoit l’Empereur des Romains 
&  le Czar fon M aître, qui ,  parles 
obligations de leur Alliance avec ce 
Prince, ne pourraient fe difpenfer 
de veiller à fa défenfe.

C e s  raifons furent d’abord com
muniquées au D ivan, &  dès le i j . 
du mois le Sultan expédia des or
dres très précis au Chan &  au Sé- 
raskier. d’empêcher Staniflas de les 
fu iv re ^ n s  leur expédition, ou de 
le renvoier inceflamment à Bender, 
fuppofé qu’il en fût déjà parti. Sa 
Majelté Polonoife n’avoit pas enco
re joint l'armée à Choczin, lorfqu’on 
la fomma de fe conformer à . ces or
dres. Elle les trouva fi extraordi
naires , qu’elle eût indubitablement 
pris le contre-pied de ce qu’ils por- 
toient, fans d ’autres plus preflans qui 
enjoignoient de s’aflurer de fa per- 
fonne, &  de ceux de fon parti. Tous 
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en général furent arrêtés fur le champ, 
ramenés renfermés dans le Château 
de Bender. 11 eft ailé de s’imaginer 
quelle fut l ’affliétion de ce Prince 
parmi tant de viciffitudes : il s’étoit 
vû prefque auffi-tôt élargi qu’empri- 
fonné, comblé d’honneurs, foutenü 
par des efperances, encouragé par 
des biens réels, mis à la tête d’une 
armée, refpeété comme R o i , obéi 
comme Général} t out - à- coup ref- 
faifi, abandonné, replongé dans fa 
première iïtuation, &  tout cela en 
moins de huit jours.

Q u e l q j j e  outrageant que fût 
ce procédé, c ’étoit peu de chofe en 
comparaifon des effets qui pjRivoienC 
s’enfuivre. -Aifujetti au pouvoir ab- 
folu d’une Cour,dont Tefprit étoit fi 
variable, quelle difficulté y avoit-il 
d’être livré à fes Ennemis? Staniflas 
avoit des Turcs à peu près la mê
me opinion, du moins il; s’attendoit 
à eifuïer un rude efclavage. Cepen
dant il fut traité avec beaucoup de 
douceur ; &  comme fi la Porte avoit 
eu deflein de réparer fes mauvaifes 
manières , elle affeéta de lui faire

mille
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mille politeffes, δ ε empldia tout ce 
qu’elle crut propre à',. adoucir les ri
gueurs de fa prifon. En ignorer les 
motifs eût été un fupplice,elle le pré
vint, δ ε apprit au Roi qu’au tems de 
l’entretien de l’AmbafTadeur de Ruffie 
avec le Grand-Vifir fur les affaires de 
Pologne, la Cour avoit eu avis que le 
Chan des Tartares δ ε le nouveau. Sé- 
raskier Bâcha de Bender s’étoient 
laiffés gagner par promeffes δ ε par ar
gent , δ ε qu’ils devoient trahir Sa M a- 
jeflé dès qu’elle auroit atteint les 
frontières de fes Etats. - Pour donner 
un air de vraifemblance à cette cons
piration , on ajouta que Seniawski, 
Grand - Maréchal de la Couronne , 
étoit déjà au Rendez-vous avant que 
les troupes ne décampaffent de Ben
der j que de plus le Général Flemming 
entretenoit nombre d’efpions dans la 
Vallfchie} δ ε qu’il avoit promis de 
grofl’es fommes d’argent à quiconque 
livreroit le R o i, v if ou mort. Ces 
raifons étoient de faux prétextes, δ ε  
ne valoie'nt pas mieux que celui de la 
prétendue conjuration de Jablonows- 
k i , Vaivode de RufGe, contre la 
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perfonne d’Auguile; conjuration, qui, 
d ifoit-on, avoir oblige la Porte d’u- 
fer de retenue, tant pour ménager le 
D roit des gens qu’elle met au nombre 
des chofes les plus facrées, que pour 
empêcher que la honte de cet attentat 
ne réjaillît fur deux Princes, dont la 
réputation lui étoit aufii chère que la 
lien ne.

P e u  de tems après, on fut averti 
que le Grand - Seigneur fongeoit à 
envoier une Ambaflade à la Cour de 
Pologne. Staniilas, défefperant de 
jamais trouver l’occafion de fecourir 
fes partifans &  d’en être fecouru, pro
fita de celle-ci pour les réconcilier a- 
vec Augufte. Il demanda en fon nom 
qu’ils fuflent reçus avec bonté , & 
qu’on leur rendît ce qu’un confiant 
attachement leur avoit fait perdre. La 
Porte accepta la commiflion, &  ajou
ta aux articles que l’AmbaiTadeur étoit 
chargé de propofer au R oi &  à la Ré
publique, qu’on accorderoit un par
don général à tous les Polonois qui 
étoient actuellement fous la protection 
de SaHauteflej qu’on leur reftitueroit 
leurs biens j qu’on leur rendroit leurs

di-
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dignités &  leurs emploi?} que Grud- 
czinslci &  Tes troupes rentreroient en 
grâce , &  que le Roi leur C hef lè- 
roit remis en pofleffion de fes biens 
patrimoniaux &  du Palatinat de Pof- 
nanie. Augufte s'expliqua aflèz favo
rablement , mais la République refu- 
fa de garentir ce qu’il oétroioit} de 
forte que ce refus &  celui du R oi de 
Suède empêchèrent une fécondé fois 
Staniflas de tout facrifier au repos de 
fa Patrie &  au rétabliiTement de ceux 
qui l’avoient fuivi. Cependant la 
Gour Ottomane s’arrangea avec 1* 
Pologne, dont elle ne tira rien, ni 
pour elle, ni pour fes H ôtes, excepté 
que Charles X II . auroit un paflage 
libre pour retourner dans fes Etafs.

V e r s  la fin de cette année A u
gufte fit publier une Amniftie géné
rale, &  preferivit au R oi Staniflas un 
terme de trois mois, pendant lequel 
il auroit à déliberer fur le parti qu’il 
avoit à prendre. L e  tems étoit bien 
court pour un ouvrage de cette con- 
féquence, où il s’agiiToit de fauver 
Ihonneur de deux Princes qui ne fe 
devoient rien pour le' rang. Charles 
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ne convenoit pas même de l’égalité % 
rien au monde n’eût été capable de le 
eonfoler du chagrin de voir un Allié 
tournis à un Roi qu’il avoit dégradé.
I l  fit dire à Staniilas qu’au premier 
jour il reprendrait le chemin de la 
Suède j que de là il viendrait fondre 
fur les Ennemis avec toutes les forces 
de fon Roïaume} que tandis qü’il fe
rait aux prifes avec eux *en Pomeranie, 
il pourrait fe retirera D eux-Ponts, 
ou ailleurs s’il le jugeoit plus à pro
pos, &  y attendre tranquillement le 
fuccès de fes armes. Il- régala des 
mêmes promefles tous les Polonois de 
fa fuitej mais Potocki, Wisnowiecki, 
Smiégelski &  Grudczinski n’en fu
rent pas éblouis : au printems de l’an· 
née 1714.  ils plierent bagage , & n’eu
rent pas de peine à fe faire recevoir. 
L e  Comte Poniatowski,Urbanowitz 
&  Crispick demeurerent fidèles,  ré- 
folus de tout fouiFrir.

C h a r l e s  n’avoit pas encore re
noncé aux efperances de réfoudre la 
Porte à le mettre au - deffus de fes af
faires} dès qu’il apprit que le Traité 
avec la Pologne étoit conclu, il fon»
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gea férieufement à regagner la Pome- 
ranie. Il n’y avoit point à balancer 
pour l u i , il en comprit la néceffité 
par deux'fâcheufes nouvelles qu’il re
çut prefque en même tems. L e  M a
jor-Général Lieven lui fit un récit 
exaâ du trifte état où étoit fon R o ï- 
aume , &  le Lieutenant - Colonel 
During y ajouta un détail fi accablant 
des mauvais fuccès qu’il avoit eus juf- 
qu’alors dans le Holftein, que le R o i 
n’eut plus d’autre impatience que cel
le de fe voir éloigné de la Turquie.

S a  réfolution plut à la Porte &  
réjouit Staniûas. Ce Prince , malheu
reux par la faute d’autrui, fe vit par-là 
à la veille. de recouvrer fa-liberté &  de 
fortir des mains d’un peuple , auffi livré 
à l’inconftance qu’a l’avarice. Inftruit 
des préparatifs que faifoit Charles pour 
fon départ , il avança le fien, &  fit 
prendre les devants au Comte Ponia- 
towski δε à quelques Polonois, qu’il 
fuivit incognito  fur la fin du mois de 
Juin. Après avoir traverfé la Tran- 
fylvanie, la Hongrie, l’Autriche &  la 
Bavière, il arriva le 4. de Juillet à 
Deux - Ponts entre cinq &  fix heures 
du foir,fous le nom fuppofé de Com-
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te de Cronftein. L e  Baron de Strah- 
lenheim , Gouverneur du lieu, à qui 
Poniatowski s’en étoit ouvert la veil
lé , envoia fon caroife attelé de fix 
chevaux prendre le Roi à Rothhalben 
8c l ’amener au Château. ~Son [arrivée 
“excita la curiofité des habitans} ils 
accoururent en foule pour voir ce 
Prince, qui ne remit pas au lende* 
main à iatisfaire leur defir. Il fou- 
pa en public, accorda la liberté d’ap
procher de fa perfonne, &  renvoia 
rout le monde plein d’admiration 
pour fon mérite. La Reine de Po- 
logne? après avoir attendu inutile
ment à Stralfund le R oi fon E- 
p o u x, en partit au mois d’O&o- 
bre pour le rejoindre à Deux-Ponts; 
C e  fut la même affluence de peuple, 
le même empreiTement.

C e p e n d a n t  Charles X II. s’é
tant mis en chemin fur la fin de Sep
tembre, arriva le z i.d u  mois fuivant 
à trois heures du matin à Stralfund. 
Les habitans en reifentirent une joie 
fans ‘égale, qui bien-tôt fit place à l'a ! 
douleur. Ce feroit ici le lieu propre à 
repréfenter la iîtuation où fe trou- 
voient certaines Provinces au retour

du
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du Monarque, fi nous nous étions 
propofé d’en donner l ’Hiftoire. Nous 
en avons déjà touché quelques faits 
autant qu’il importe à notre fujet ,  
nous parcourrons encore légèrement 
les funeftes entreprifes de ce grand 
Héros depuis ce moment jufqu’à ce
lui de fa mort. Ce n’eft point un 
hors-d’œ uvre, c ’eft une liaifon né- 
ceifaire d’évenemens, que nous ne 
pourrions omettre, fans retrancher 
une partie de ce que nous avons à 
dire.

L  a  premiere &  la plus importante 
aftaire qu’eut Charles à fon retour' 
en Pomeranie, fut d’afTembler une 
armée formidable, de reconquérir les 
Provinces qu’il avoit perdues, &  de 
s’ouvrir un chemin dans le cœur de 
l ’Empire, ou,dé là Pologne. L e  Gou
verneur de Deux - Ponts eut ordre de 
lever quelques Régim ens, &  on né
gocia en France des fubfides, qui fu
rent accordés. L ’Eleôteur de Hanover 
refufa paflage aux recrues, les fecours 
de France furent retenus, &  n’arrive- 
rent ni par terre, ni par eau. Char
les n*en fut pas plus prévoiant, il exi- 
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gea du R o i  de Prude qu’il lui rem ît 
Stetin  avec toutes les autres places de 
la  Pom éranie qu’ il tenoit à titre  de 
féqueltre. F réd éric*G u illau m e y  con- 
fe n t it ,  pourvu  qu’ on lui rem bourfât 
les fommes qu’ il avoit paiees aux 
PuiiTances ennemies de la S u è d e , Sc 
qu’on lui donnât des aflurances qu’ on 
ne fe ferviroit point de ce paflagepour 
rentrer ni en Saxe ni en P ologn e.

C h a r l e s  ne vou lu t rien enten
dre à ces conditions* &  au lieu d’a
vo ir  quelque égard aux circonftances, 
il délogea lés Pruffiens de W o jg a ft  &  
d ’ U fedom . C e tte  h o ililité  irrita te l
lem ent F ré d é r ic -G u illa u m e , que le 
28. d’A vril 1 7 ^ · . ^  fic publier à 
Berlin  une déclaration,  contenant les 
m otifs qu’ il avoit d’entrer en guerre, 
avec la Suède. I/ E le fte u r 'd e  H ano- 
ver ne tarda pas a parler fur le m em e 
to n } de forte que Charles fe v it  tout 
à la  fois cinq Ennem is fur les bras, le 
D an n em arc, la M o fc o v ie , la P ru fle , 
la  Saxe &  H anover } |  Ennem is trop 
puiflans pour une armée de d ix -h u it  
à vin gt m ille hommes.

C e p e n d a n t  l a  guerre f e f î t
par



par mer &  par terre j mais avec tout 
le defavantage èju’il eft ailé de s’ima
giner. Deux malheureux combats a- 
vec les Danois précédèrent la perte de 
W olgaft &  d’Ufedom. L e Fort de 
Pennemunde &  les retranchemens de 
Stralfund furent emportés par les 
Pruffiens , qu i , aiant enfuité débar
qué dans l’Iflede R ugen, s’en empa- 
rerent malgré tous les efforts des Sué
dois. Charles X II. inquiet de Stral
fund, s’y  enferma &  la défendit en 
perfonne jufqu’au 16. de Décembre 
qu’il en fortit pour fe retirer en Suè
de. Ce n’étoit point une ville qu’il 
abandonna, c ’étoient plutôt des dé
combres r que le Général Ducker 
difputa encore aux Alliés, &  qu’il ne 
leur céda que huit jours après.

C ’ e s t  ainfi que le Roi de Suède 
vint à bout de perdre par fa faute plu- 
fieurs Provinces qu’il poffédoit depuis 
long-tems. Il ne lui en refta pour 
tout bien que la Fortereffe de Wismarj 
encore lui fut-elle enlevée par les 
Danois le i f .  d’Avril 1716 . L e  ref» 
fentiment lui fit prendre la réfolution 
d’attaquer l’ Ifie de Zéland y mais de

fié»
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fréquens brouillards étant furvenus,1 
il temporifa, &  fe tourna pendant 
l ’hiver avec fon armée du côté de la 
Norw ege. D u mois de Mars au 
mois de ju i l le t ,  il fe rendit maître 
d’Obflo £c de Friedrichshall. Forcé 
d’évacuer ces deux places, il eiTaïa 
vainement d’en furprendre d’autres j il 
trouva par-tout tant de réfiilance, 
qu’il ne put rien exécuter de confidé- 
rable. L e mauvais fuccès de cette ex
pédition ne fit qu’accroître le defir 
qu’il avoit de fe venger, il donna li
berté entière à fes armateurs de croi- 
fer dans la Mér Baltique, &  de fai- 
fir tous les Vâiffeaux, quel que fût 
leur pavillon. D e cette manière il 
rendit fes fujets odieux à toute la ter
re , &  mit la Grande - Bretagne dans 
la néceflité d’équiper. une flotte pour 
donner la chaiFe à ces Corfaires.

' L ’a  n  n e ’ e  fuivante Charles tra
vailla aux préparatifs néceiTaires pour 
une nouvelle attaque dans l’ Ifle de 
Zéland. Au mois d’O&obre il com
mença fes opérations, marcha à Frie
drichshall dans un froid infupporta- 
b le, &  entreprit au mois de Décern-



bre le fiége de cette place, qui eft la 
clef de la Norwege. Avancer les 
travaux au gré du R o i, c’eit ce qu’il 
y eut de plus difficile: la terre étoit fi 
gelée &  fi dure, qu’il eût autant va
lu fendre des rochers. L e  onze du 
mois le Monarque, qui s’impatientoit 
déjà de la lenteur, defcendit dans la 
tranchée &  s’y promena à découvert. 
Les Héros ne font point invulnéra
bles , Charles fut atteint d’un coup 
de canon chargé à cartouche, &  ex
pira fur le champ. H 

P e n d a n t  .ces fcènes tragiques,’ 
les habitans de Deux - Ponts faifoient 
leurs délices du R oi Staniflas. Sa 
Cour n’étoit ni brillante, ni nombreu
fe} elle étoit compofée de gens dé mé
rite, &  qui juilifioient à tous égards 
le choix de leur Maître. L e  10. de 
Mai de l ’année précédente l’avoit mi- 
fe en deiiil par le décès de l’aînée des 
PrinceiTes, qui mourut à l’âge de dix- 
huit ans. Cette perte réduilit la Fa-, 
mille Roïale au nombre de quatre 
perfonnes, &  fut d’autant plus regret
tée, que cette PrinceiTe étoit un vrai 
modèle de vertu. Au refte, il régna

tou-
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toujours tant de fim plicité, .tant de 
modeftie dans la conduite de Leurs 
M ajeilés, que leur Palais avoit plû- 
tôc l’air d’une retraite' Religieufe, 
qu’un rendez · vous de Courtifans. 
Souvent le Roi traverfoit à pied les 
rues de la ville, fans autre cortège 
qu’une foule de peuple qu’il avoit ga
gné par fon affabilité. Ce n’eft pas 
qu’il manquât d’efcorte convenable, 
il avoit la liberté de difpofer de toute 
la garnifon. Cependant, quelque doux, 
quelque eitimable que fût ce Prince, 
il étoit'encore en butte à la malignité 
de fes ennemis. Deux horribles conf- 
pirations, qui fe tramerent fucceffive- 
ment contre fa perfonne facree , en 
font des preuves évidentes. · ^

V e r s  la m i-Juin de l’année pré
cédente arriva à Deux-Ponts un Offi
cier Saxon, nommé Laurent la Croix, 
Capitaine dans le Régiment de Seifan. 
Son premier foin fut de chercher l’oc- li 
cafion de voir un Gentilhomme qu’i l , 
avoit connu autrefois, &  qui s’appel
a i t  Montauban. Une vieille connoif- 
fance forme bientôt les nœuds d’une 
étroite liaifon,.elle fe fit} &  lorfque, 

y  l’Offi-
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[Officier fc crut le maître du cœur 
de fon ami, il exigea fon ferment pour 
etre d’autant plus fûr du fecret qu’il 
avoit à lui communiquer; Il lui dit 
qu’il étoit venu pour fe défaire du 
Roi Staniflas, ou pour l ’enlever fi la 
chofe étoit poffible. Montauban ai- 
moit véritablement le R o i, il cacha 
fon etonnement, déguiià fon inquié
tude j &  afin de connoître à fond tous 
les myftères du complot, il propofa 
a l’Officier divers moïens qui pou
vaient faciliter fon entrepriiè. La 
Croix tomba dans le piège, &  dé
cela fes complices, qui étoient au 
nombre de douze. L e  premier fer
ment) renouvelle &  folemnifé par un 
autre plus terrible, on fixa le lieu, 
le jour &  l ’heure pour l’exécution. 
Tous les complices fe féparerent, &  
rôderent dans les campagnes des envi
rons jufqu’au i f .  d’Août , qui de- 
voit être le terme de la v ie , ou de la 
liberté du Roi. A  la fin ils fe raiTem- 
blerent dans un Bois à deux lieues de 
la v ille , entre elle &  le Cloître de 
Graventhal. Ce Bois étoit contigu 
au grand chemin, &  devoit leur être

fort

d e  S t a n i s l a s  I. 1 8 7



fort commode. Ils fe cacherent dans 
des broifailles, &  , y  attendirent Par· 
rivée du R o i, qui, félon les affuran- 
çes que leur avoit données Montau- 
ban, devoit palier par là pour fe ren* 
dre au Cloître de Graventhal. Mon- 
tauban lui-même s’étoit mis de la 
partie, non par ùn mauvais principe} 
mais pour mieux joiier fon rôle. Dès 
la veille, après avoir fait réflexion 
qu’un ferment illicite ne pouvoit lier 
fa confcience, il Pavoit déchargée en 
déclarant au Comte Poniatowslci tout 
ce qu’il favoit de la conjuration.

L e  Comte en fit part au R o i, & 
lui parla long-tem s fans pouvoir le 
perfuader. Son incrédulité venoit de 
la maxime qu’il s’étoit faite à fon re
tour de Bender, de n’offenfer qui que 
ce pût être, de ne plus fe mêler d’af
faires d’Etat,- de travailler de toutes 
fes forces à ramener la paix, &  d’a
bandonner à la Providence le foin de 
pourvoir à fa fituation. Avec de pi« 
reils fentimens il ne pouvoit s’ima» 
giner qu’il y  eût encore dans le 
monde quelqu’un aifez injufte pour 
lui en vouloir. Poniatowslci ne cef-

fa
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fa de lui repréfenter le fait par fês cir- 
confiances, il lui fit euvifàger Mon- 
tauban comme un homme de crédit Sc 
incapable d’en impofer. Staniflas ne 
s’en rapporta point à ces preuves: 
pour mieux s’aflurer de la vérité , il 
fit courir le bruit qu’il iroit le lende
main.au Cloître de Graveuthal y fai
re fes dévotions. En même tems il 
fut arrêté qu’une Compagnie des Gar
des fortiroit de la ville, &  feroit, la 
ronde de côté &  d’autre.

S a  Majefté ne manqua point le 
jour’ } le i f .  d’Août elle ordonna à 
Telembski, Seigneur Polonois , de 
prendre fa place dans fon caroffe, &  
monta à cheval avec les Comtes Po- 
niatowski, T a rlo , &  plufieurs autres 
Seigneurs de confidération. On arri
va au rendez ■ vous des bandits une 
heure trop-tôt. Quoiqu’ils ne fe fuf- 
fent pas encore réiinis, ils fe crurent 
aflez forts pour ôfer rifquer le pas. 
Ils lâchèrent quelques coups de pifto- 
let fur le caroffe du R o ij mais, aiant 
été pourfuivis fur le champ, on fe fai- 
fit de la C ro ix , du Capitaine du Par
que natif de Normandie, &  d’un do·»

meiii-
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meftique Saxo n , nommé Conrad 
G ra ff, qui furent ramenés à Deux- 
Ponts, &  livres au Confeil de guerre.

S ’ i l  etoit naturel qu’on imputât à 
la Cour de Saxe la lource de ce com
plot , il n’écoit pas croiable qu’un 
Prince, plus connu dans le monde par 
fa grandeur d’ame que par fes revers, 
fe fût livré à une lâcheté de cette ef- 
pece. A uffi, dans la crainte que l’o
dieux ^e l’attentat ne réjaillît fur fa 
perfonne, il fit dreifer un E crit, par 
lequel il proteftoit à la face de toute 
la terre qu’il n’y  avoit aucune part. 
Cette juftification étoit a fiez inutile 
pour diifiper les foupçons de Stanif- 
lasj jamais il n’en eut de defavanta- 
geux à la réputation d’A ugufte, & 
cette infame entrepriic retomba toute 
entiere a fa déchargé fur le Général 
Flemming, qui, pour mériter l’efti- 
me de fon M aître, avoit confervé fe- 
crettemenj: ces Officiers après la ré
forme de leur R égim ent, exprès pour 
le coup de partie qu’il méditoit de 
faire.

C  e  premier danger fut pour Sta- 
piflas une leçon, dont il ne négligea

point
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point de profiter. Il envoia prier la 
Cour Impériale de mettre fa perfonne 
à couvert dans un Duché qui faifoit 
partie des domaines de l’Empire. Ses 
inftances furent reçues avec tiédeur; 
ce qui le détermina à fe retirer àBerg- 
zaberen. Dans cet intervalle on fit 
le procès aux trois fcélerats, qui fu
rent condamnés à mort. L e  Roi , 
de retour à D eux-Ponts, ordonna 
qu’on les lui amenât, &  leur dit avec 
beaucoup de douceur: „  Mes amis, 
„  j ’ai bien de la peine à croire que 
„  des gens, à qui je. n’ai jamais fait 
,,  aucun mal, foient affez cruels pour 
„  attenter à ma vie. Vous avez mé- 
„  rité de perdre la vôtre, je vous en 
, ,  fais grâce. Recevez - la pour vous 
„  corriger, &  comportez - vous à 
„  l’avenir en gens d’honneur. ”  A. 
cet excès de clémence il ajouta des 
préfens qui furent partagés entre eux, 
avec ordre de forcir inceiTamment du 
pais, &  défenfé de n’y  plus revenir. .

T o u t  à  coup furvint ,1a nouvelle 
que Charles X II. avoit eu le malheur 
d’être tué^dans les approches de Frie- 
drichshall. Elle fut confirmée par

une
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une L ettre, que le Baron de Mullf 
Chancelier de la Cour de Suède,] 
crivit de Stockholm au R o i, en J  
du 18. de Décembre. L a voici. Ί

S i r e ,

')) Il vaudroit mieux pour moi ri 
5, voir rien à dire à Votre MajeiÎ 
,,  que d’être obligé de lui mander ! 
„  accident qui la- touche d’auiïï pj 
,,  que la Couronne de Suède. Î f  
,, tre R o i eil mort devant FriedricB 
„  hall: un malheureux moment, j 

, ,  coup de canon tiré à cartoucn 
,, nous prive à jamais d'un grand H 
„  ros, qui vous étoit aufli cher ql 
,, néceflaire à fes fujets. Je ne pel 
, ,  qu’en tremblant, Sire, à l’inqui 
„  tude &  à l’embarras où cette noj 
, ,  velle va plonger Votre M ajeftl 
„  fur-tout lorfque je confidére q| 
j, le D uché de Deux - Ponts va ceiîî 
„  de lui être un lieu d’azyle. ivjj 

„  Antor qui part pour Caffel, c h l  
„  gé des dépêches du Prince héra 
,, ditaire de Heife, &  qui aura l’hol 
j, neurdevous rendre ma L ettre, vô

»  4
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j ,  expliquera de bouche ce que je  iu- 
„  ge le plus expédient dans la con-
f l  joncturfe, tant pour la confervation 
„  de l’augufle Perfonne de Votre 
Il ^Majefté, que pour l ’avancement de
„  les affaires & c. ” .
■j G u s t a v e - S a m u e l  Comte. Palatin 
etoit alors a Deux-Ponts. Auffitôt 
qu ilfut perfuadédelamort du Roi fon 
coufin, il prit poiTeffion de la ville &.re- 
Çuc 1 hommage de fes habitans.-Ce nou
veau Maître fie bientôt fentir qu’il 
n en avoit point au - deiTus de lui : ori 
ota au Comte Poniatowski le gouver
nement qu’il avoit eu jufqu’alors. 
Pour Stamfias,il abandonna au Com 
te Balatin toute l’autorité dont il étoit 
le depofitaire. Guftave eut pourtant 
la patience de fouffrir qu’on lui conti
nuat fa Garde &  les honneurs qu’on a- 
voit coutume de lui rendre} mais le 
R ci, prevoiant que deux Souverains ne 
convenaient point dans un même Etat 
aima mieux fe choifir un autre refuge!

D e p u i s  quelque tems,le voifina- 
ge de Strasbourg avoit donné occa- 
iion a ce Prince de connoître le Car
dinal de Rohan, Evêque de cette vil-

T r n e  J .  j  j



le. L e  Prélat'avoit du crédit à l a i  
.Cour, il lui.ménagea la prote&ion de 1  
la France. Pendant la vie du R oi de |  
Suède, Staniilas n’étoit point embar* ■ 
raffé de fa perfonne, &  avoit plûtôt 1  
recherché l’amitié de cette Couronne fl 
querfon appuij mais des que C h arles· 
ne fut plus, il fe trouva dans la peine 1  
&  fe confia au Cardinal. Celui - ci le 1  
pria non-leulement d’accepter le lieu 1  
.de fa réfidence, il obtint encore.au 1  
Prince la permiffion de fe retirer dans 1 
quel endroit de l’ Alface lui plairoit le 9 
mieux. Il y  eut ordre de recevoir Sa I  
Majefté Polonoife par - tout où elle 9 
fe préfenteroit; &  comme la Cour s’i- 1  
magina bien que la Suède cefierok d e l  
lui fournir les fubfides ordinaires, elle 1  
prévint généreufement fes befoins par 1  
des fommes confidérables.

S rç a  n  i  s l a s  accepta ces bienfait-s 1  
.avec reconnoiiTance. L e io . de jan- 1 
yier 1710. qu’il partit de Deux-Ponts, 9 
Guftave en fit mettre la garni Ion |  
fous les armes, &  accompagna Sa Ma-1  
jeilé.jufqü’à une lieuë &  demie de la vil-1 
le.EÙq s’arrêta à W eiiTemb-iirg,place de 1 
la baiïe Alface aflèz médiocre·, mais I

& ■agréa-1

J P4 Ή *  S Τ Ο  I R E



agréablementfituée. Elle eft munie 
d ’un beau château , &  arrofée par la 
riviere de Lauter qui la partage en 
deux. Ayant lé T raité  de Ryswiclc 
elle etoit Ville Impériale, &  ce n’eil 
que depuis ce tefns que la France eu 
jouit a titre de^effion.

S t a n i s l a s  y fut complimenté 
fur fon arrivee de la part du R o i.q u L  
autant pour lui faire honneur, que 
pour mettre fon efprit en repos, en» 
voia ordre au Commandant de Stras
bourg de lui donner une Garde parti* 
culiere. L e  Prince répondit à 'ces 
faveurs par des complimens de refus' 
&  s’exeufa fur ce que la place &  i f  
garnifon fuffifoient à fa.défenfe. Jamais 
Cour ne fut plus fréquentée, il n’étoit 
point de Gentilhomme à cinquante: 
lieues a la ronde qui ne languît de voir le  
R o i. L e  Com te d u B ourg iur-tout s’im-3 
patientoit dele connoître: aiant appris: 
qu ildevoit rendre une vifîte au Cardi
nal de Rohan, il lui fit tant d’inftancës 
de paner par Strasbourg, qu’à la fin 
il y  conientit. C e  Gouverneur, à la 
tête d’un détachement de Cavalerie 
d ehte, s’avança le z. d èju in  jufqu?à 
deux lieues de la place* donc il· avdit 
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faix occuper les ruës par la garnifon,· 
rangée en haye depuis une des portes 
iufqu ’à fon h ôtel. L e s  D ep utes de la 
ville ., de l ’ U n iv e rfité ,  &  generale- 
m ent toute la NobleiTe s’y  rendirent 
pour tém oigner au R o i de P ologne 
leur, ioie co m m u n e; la bourgeoiue 
'marqua lafienne par des illum inations,
&  par des applaudiflemens continuels. 
L e  furlendem ain, après avoir vu  * ar- 
fenalSc la C itad elle, Sa M ajefte fe ren
dit à Saverne auprès du Cardinal de 
R o h a n , où  elle refta quelques jours.

D  a n s  une ame bien nee les obli- 
gâtions· font toujours de* niveau avec 
les fervices. Staniflas, .  qui eftim oit 
les bienfaits du M onarque François 
moins* par leur éten due, que par le 
befoin  qu’ il en a v o it ,  com m ença a 
faire des réflexions qui changèrent .en 
am értum e les douceurs dont il conti-, 
nuoit:de jo ü ir . I l regretta ; fa Batrie 
do n t il fe. vo io it fi é lo ig n e , s affligea 
d ’ être' réduit à v ivre  avec les fiens fous 
ïa p r o tê & io n  d’une Puiifance étrangè
re St- fe reprocha des .fecours qu il 
défofperoit ;de reftituer. U n ç  y ie  pri
vées, une table m ediocre dan? fon p a .

lui euifent etc preferablesa
- - · ,T "  c i — ces
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ces airis de grandeur,, &  aux repas 
fomptueux i de WeifTemburg. Ces 
triftes idées lui firent entreprendre u- 
ne affaire que Charles X II . l’àvoit 
toujours empêché d’entamer Se de f i
nir. Il fit entendre à la Cour-Im pé
riale que n’aiant plus d’engagèmént a- 
vec la Suède, il defiroit de fè foumet- 
tre au R oi .Augufte ; qu’il comptoit 
fort qu’on ne feroit aucune difficulté 
de lui reftituer fes biens en vertu de 
l ’Amniftie, publiée &  confirmée par 
la D iète; qu’il fe flattoit qu’on vou- 
droit bien lui.laiiTer le titre deR oi 
de Pologne, &  qu’à cette confidéra- 
tion il renonçoit à toutes les dignités 
qu’il avoit poffedées avant fon avène
ment au Thrône. Il n’ étoit plus, tems 
de cofwenir,la fenténce avoit forcede 
L o i d u  moins on ne fe trouvoit point 
dans la néceffité de la rétrafter.

U n e  autre reiTource étoit là paix 
du Nord, à laquelle on travailloit de
puis quelque tems. On avoit lieu de 
croire que les Etats de Suède, par 
refpe£t pour l’étroite Alliance du feu 
Roi avec Staniflas, è c  par le fouvenir 
des malheurs qu’elle avoit caufés à ces
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deux Princes, tâcheroient de faire en 
forte que le Czar pcriuadât à Augufte 
d’accorder des conditions honorables 
à fon Rival. Staniilas en avoit écrie 
en C o u r, &  avoit fortement prié les 
Etats de fonger à fes intérêts ·, mais le 
Czar ne voulut point entendre raifon} 
&  prétendant que le R oi Augufte δζ 
la République de Pologne étoient 
réellement compris dans lé quinzième 
article du Traité de paix, conclu le 
30. d’A oût 1721., à Neuftadt en Fin
lande, tout le refte fut compté pour 
rien.

L e  coup étoit violent, il fqrpafla 
la fermeté du R o i, qui prit tellement 
la chofe à cœ ur, qu’il en tomba ma·? 
Jade. Quelques jqurs.de réflexion di
minuerent l ’excès de fa mélaneholie; 
il guérit, à quelque fenfibilité près, 
qui lui rendoit infipide tout ce qu’on 
pouvoit imaginer pour le divertir. 
Taûdis que ce Prince déploroit en fer 
cret fes infortunes, δί qu’il édifioit fa 
Cour par fa grande p ié té , on vint lui 
apprendre que le Roi fon Proteéteur, 
réfoïu de fe choifir une Epoufe, avoit 
jette les.yeux fur la Princefle fa Fille.

N o u s
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- N o  u s  avons dit qu’elle naquit le
2 J. de Juin 170?.. Nous ne la fuivrons 
point depuis le berceau jufqu’au degré 
de Ton élévation, il fuffit de dire qu’el
le partagea conflamment les malheurs 
du Prince fon Pere, &  que fi fes qua
lités le rendoient digne de porter une 
couronne, elle méritoit par1 les fieri- 
nès d’aider à en foutenir le poids. I l 
eft aifé de juger qu’une Princefle de 
ce rang &  de ce mérite ne manquoit 
point de courtifans. En 1720; G uil
laume - George , Margraf de Bade, 
Prince aimable pour le cara&ère à c 
pour l’efprit, s’emprefla de la réfou- 
dre à lui accorder fa main. Les affai
res du Roi étoient alors dans une fî- 
tuation à obliger la Maifon de Bade 
de regarder comme une faveur fingu- 
lière, s’il confentoit aux vœux du jeu
ne Margrafj cependant l ’envie s’en 
mêla, &  les liens furent rdmpus.
- B i e n t ô t  il s’en forma d?autres 

infiniment plus coniidérables, auxquels 
l ’ Evêque de Strasbourg femble .avoir

, donné lieu. Ce Prélat, émerveillé 
de l’ordre\qui regnoit dans la Cour de 
WeiiTemburg, conçut tant de véne—

1  · I  4  ra-
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ration pour fon Chef, qu’à tout pro
pos il fe répandoit en éloges fur fon 
chapitre, i l  n’oublioit point dans fes 
entretiens de parler de la beauté 
des vertus de la PrinceiTe M arie, Sc 
ne penfoit guères qu’il infpireroit à 
L oüis X V . du goût pour fa perfon- 
ne. L e  D uc de Bourbon, qui fongeoit 
à réparer la perte qu’il avoit faite de 
la DucheiTe fon Epoufe, fit attention 
aux difcours du Cardinal, &  lui de
manda à.voir le portrait de la Prin- 
cefle. Dès que le D uc l’eut obtenu, 
il ne fut pas content de l’admirer feul, 
il le montra à fes amis.

L a  Cour en fut inftruite, &  un 
jour que le Roi révoit à fon mariage 
avec l’ infante d’Efpagne, Votons ̂  dit- 
il en s’adreflant au D uc , votons f i  
la  B eau té que vou s aim ez  , a les 
p er fe ïïion s qu'on lu i donne. Après 
avoir confidéré le portrait avec beau
coup d’attention, M on C ou fin , re
prit - i l , f i  ΓO riginal efi conform e à  la 
C opie, ce tte  PrinceJJ'e e fi la plus aima- 
hk du monde. L e Cardinal étoit pré- 
fent à la converfation. Charmé de 
cet aveu qui lui donnoit la liberté de

S di-
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dire fa penfée, il fit remarquer au R oi 
que le Peintre n’avoirpas à beaucoup 
près rendu les traits au naturel.D’un au
tre côté le D u c, qui’ ne s’étoix point 
attendu à un Rival de cette qualité, 
fe garda bien de lui donner de Γοπί- 
brage j au contraire il flatta la paffion 
du R oi , &  lui rappella de tems à 
autre les agrémens &  les vertus de la 
Princefle Lefczynski. j 

V e r s  ce tems -là  éclata la fécon
dé confpiration contre la perfonne du 
R oi Staniflas. Un nommé Stèihha- 
g e , ' s ’étant fait ami d’un O fficier, 
appellé Rotel de Reichenau, autre
fois Enfeigne au fervice du D uc de 
D eu x-P on ts, lui promit de lui faire 
fa fortune s’il Vouloit le feconder dans 
fon projet i c ’étoit de faire parvenir 
au R oi une boétë pleine de tabac â 
fumer. Une fomme de mille ducats 
&  une placé de Capitaine dans les 
troupes d’un certain Souverain de- 
voient être là récompenfe de ce fervi
te*.- Reichenau, qui favoit- que le 
R oi de Pologne aimoit fort le tabac , 
entrevit le deiTeih de Sreinhage, con
trefit l’homme· de main , è ç  l ’àflura

I É  qu’i l
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qo’il étoit prêt de tout faire pour fa 
fortune. D e cette manière il apprit 
l ’endroit où ce tabac empoifonné é- 
toit en dépôt. Ils convinrent du lieu, 
du jour,,du moment qu’ils en feroient 
ufage; mais foit qu’un remords prit à 
Steinhage, ou qu’il fût inftruit du 
mariage qui étoit fur le tapis, il difpa- 
rut Sc manqua de parole.

L ’O f f i c i e r  courut à Stras
bourg, δε révéla à Mr. du Harlai, 
Intendant d’ Alface, la conjuration a*, 
vec toutes fes circonftances, entre au
tres que la boçte en queftion étoit en
tre les mains du Baillif de Falkenberg, 
château à fix lieuës de WeiiTemburg. 
L ’Intendant, fuivi d’une efcorte p a r 
tit fur le champ pour s’y rendre} δε 
aiant trouvé la boëte de tabac,il vou
lut obliger le Baillif d’en goûter. Ce·? 
lui - ci s’en défendit, δε dit pour rai- 
fon que ce tabac lui avoit été envoie 
de Francfort par fon coufin Steinha
g e ,  qu’il foupçonnoit de l’avoir pré
paré avec du poifon. Sur cet aveu le 
Baillif fut pris δε emmené} ,ce quj 
ii’étoit guères à fa place, parce que 
l'endroit # fîtué dans le Falatinat, .ap-
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partenoit au Comte de Leiningen.
C e p e n d a n t  on étoit occupé 

à la Cour à trouver un honnête pré
texte pour fe débarrafler de l’infante 
elle fut renvoiée au mois d’Avril i72 f. 
L e  Roi n’eut pas'plûtôt avis de fori 
arrivée en-Efpagne, qu’il rompit le 
filencé qu’il avoit gardé jufqu’alors 
fur fes vrais fentimens. L e  z6 . de 
Mai il s’en expliqua à table, en pré- 
fence des Princes du Sang, des prin
cipaux Miniftres d’Etat ,&  d’un grand 
nombre de Seigneurs de la :Cour. 
M effieu rs, leur dit - i l , j e  vous, d écla re  
que j ' a i  cboifi pour v o tr e  R eine M arie  
L ejcxynski, Fille unique du R oi Staniflas. 
J e  compte que ce choix efi le p lus a gréa 
ble que j e  pu iffe fa i r e  pour m oi & pou r  
mes fu jets . ’γ  JjL ;

I l  eft impoffible d’eSprimer com
bien cette déclaration occàlionna de 
difeours dans Paris &  par- tout ail
leurs. L ’un en parloit avec étonne
ment , l ’autre avec admiration} celui- 
ci en débitoit la nouvelle comme une 
chofe fûre; celui-là la recevoit com
me une fable. On fe difputoit, on 
s’échauffoit, chacun youloit avoir rai-
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ion dans {ès idées, Sc on alla jufqu’à 
faire desparis confidérables. Les al
lées &  les venues de la Cour de 
WeiiTemburg développèrent bientôt 
l ’énigme. Toute la Noblefle d’A l- 
face &  de France s’y rendoit en foule 
pour complimenter la Princeife fur 
fon prochain avènement au Thrône.

L a  Douairière de Bade, qui au
trefois avoit defapproüvé l’inclination 
du Margraf fon fils,. &  qui par-là'tné- 
me s’imaginoit avoir delobligé la fa
mille Roïale, prit la plume pour fup- 
plier le R oi Staniflas d’oublier cette 
offenfe^ ou du moins d’en faire grâce 
à la Ducheffe d’Orléans fa fille, en la 
maintenant dans fes honneurs avec 
toute fa maifon. La précaution étoit 
fort inutile : ce Prince a toujours 
ignoré le talent de punir, il n’a que 
celui de pardonner, &  l’efprit de ven* 
geanee eit auffi peu le caraétère de ià 
famille, que le vice eft celui de la 
vertu.

D e J  A  les Ambafladeürs, nommés 
par le Monarque des Gaules, fe pré- 
paroient à exécuter leurs ordres. Le 
R o i de Pologne, averti de leur dé-, 

. p a rt,
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part, quitta le lieu de fa réfidence au 
mois de Ju illet,&  fe transporta avec 
toute fa Cour a" Strasbourg , où on 
étoit convenu decélebrer les fiançail- 
les. Le premier foin de Sa Majefté fut 
d’envoier à Paris leCom tëTarlo (<?), 
Seigneur fort entendu &  proche pa
rent de la Reine, muni d’un plein 
pouvoir pour figner le contraét'de 
mariage. L e  Plénipotentiaire fut reçu 
avec diftin£tion,& l’api es midi du ip. 
du mois le contraéfc fut figné chez 
le Garde des Sceaux au nom ddsdeux 
Puiffances, par le Maréchal de V il- 
lars, par Meilleurs - de Maurepas &  
Morville Miniftres d’E tat, par M r. 
Dodun Controlleur-général des F i
nances d’une part, &  par le Comte 
T ailo  de 1 autre, qui en recompenie 
fut honoré du Collier de l ’Ordre du 
St. Eiprit.

V e r s  la fin du mois arrivèrent à
. Stras-

( a )  Il étoit le feul dés Grands duR o ïaum e* 
ijuiavoit en laçonftancede-ne point abandon
ner ce Prince. Depuis quatre ans, 2e C o m 
te P on iatow ski,  Urbanow it* 8c CrÎspirk: é- 
toierit retounie's en P ologne  pour le  iou- 
p e i t t e  à Augufle. . -  p B  ‘J - i
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Strasbourg le D uc d’Antin &  le Mar
quis de Beauveau, en qualité d’Am- 
bafladeurs extraordinaires. Quatre 
jours après leur entrée, Staniflas leur, 
envoia le Grand-Maréchal , qui les a- 
mena au palais dans un équipage ma
gnifique, efcorté de Heiduques. Us 
furent reçus au bas de l ’efcalier par les 
premiers Gentilshommes de la C o u r, 
&  introduits dans la falle d’audience, 
ou Sa Majefté Polonoife étoit aiïïfe 
fous un dais des plus fuperbes. L e  
D iic d’Antin lui expofa le fujet de fa 
çommiffion , &  releva beaucoup les 
vertus de la Maifon de Lefczynski, 
auxquelles il attribua, le m otif de l’al
liance qu’il lui oiFroit au nom du Roi 
fon Maître. Meffieurs , répondit 
n  Staniflas, je fuis bien obligé au R oi 
„  de ce que non-feulement il daigne 
„  me fouffrir dans fes Etats j mais en- 
„  core de ce qu’il me fait la grâce· de 
„  m’accorder une place dans fon 
„  cœur. Je reiTens tout le prix de 
,, cette générofité, &  j’y  fuis pour 
„  le moins auffi fenfible, qu’à la haute 
„  confidération que ce grand Prince: 
s, a pour ma Fille ,,.

Ï>SS
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D e cette audience les Ambafla- 
deurs paiTerent à celle de la Reine , 
8c furent enfuke reconduits par le 
Maréchal de la C our, qui les ramena 
l ’après midi à l’audience pour obtenir 
l ’entijère approbation de Leurs Majef- 
tés, ,, Meilleurs, dit le R o i, je ne 
, ,  puis mieux repondre à la. propofi- 
„  tion que vous me faites au nom de 
, ,  Sa Majefté Très-Chrétienne,qu’en 
,, priant la Providence de bénir fes in- 
, ,  tentions , auxquelles je ferai tou- 
,,  jours prêt de me conformer. „ .

S u r  cette déclaration le Dpc d’A n· 
tin adrefla la parole à la PrincelTe ,  qui 
donna fon confentement en ces ter
mes : M e[fieur s , j e  r i a i rien  à  a jou ter 
à ce qu'il a plû à  L eurs M ajefiés de vous 
d ire  , finon  que j e  cen jure D ieu de p e r 
m ettre que j e  fa j j e  le  bonheur du R oi 
comme i l  f e r a  le m ien , qu’i l  v eu ille d iri
g e r  cette A lliance pour la  p r o fy é r ité  d e  
fo n  E tat & .pour le fa lu t  de f e s  peuples.

C  e  grand jour fut terminé par un 
foupé &  par un Bal que le Duc donna 
dans fon H ô te l, &  que le R o i de Po
logne voulut bien honorer de fa pré- 
fence. L e  lendemain on fut: averti

QUE
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que le D uc d’Orléans étoit arrivé à 
Saverne, qu’il alloit faire un tour à 
Raftadt chez la Doüairière de Bade, 
&  que de là il devoit fe rendre à 
Strasbourg pour y époufer la Princef- 
fe par commiffion. La cérémonie 
s’en fit le 14. du mois d’Août; Les 
deux Ambafladeurs de France allèrent 
prendre le Duc à onze heures du ma
tin ,· &  le menerent à l ’appartement 
de la Princefle , qui les fuivit auffitôt 
àvec Leurs Mnjeftés jufqu’à l’entrée 
de la grande Eglife ,où le Cardinal de 
Rohan, accompagné de tout le Cler
gé , leur préfentu l’eau benite. D e 
là on marcha vers le Chœur. Le Duc 
prit le pas fur la Princefle, aiantàfes 
côtés le R oi Sc la Reine qui la te- 
noient chacun par la main. Arrivée 
à l’Autel, elle fe mit à genoux fur un 
p rié -D ie u ,-le  Düc fe plaça fur un 
marche - pied d'refle exprès, &  leè 
deux Ambafladeurs fe rangèrent à fa 
gauche,-; Enfuite parut le Cardinal en 
Habits Pontificaux, affifté de quatre 
Prélats. Auflr.ôrla Princefle, le Roi 
fon Pere ,&  le D uc d’Orléans quittè
rent leurs places ^ s ’approchèrent- de

l ’A u '
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]’■ A utel, &  mirent la Princefle entre 
eux. deux. La Reine &  les deux Am- 
baiTadeurs aiant fuivi, le Cardinal 
leur fit une harangue, où brillèrent 
la piété &  l’érudition. 1 ÿ  .

D e s  qu’il l’eut finie, il bénit les 
anneaux avec treize pièces d’o r, qui 
par une ancienne coutume tiennent 
lieu de gagej &  aiant tiré du D uc &  
de la Princefle les aveux &  les pro- 
meflës ordinaires, il leur donna la be- 
nediétion nuptiale. Alors fe fit l’é 
change des anneaux, on entonna la 
grand’ M eflè, après laquelle le D u c  
&  la Princefle vinrent fe mettre à ge
noux au pied de l’A utel, où on éleva 
un thrôiïe magnifique. L a nouvelle 
Reine fut reconduite à fon prié-Dieu} 
le Cardinal lui préfenta un régître, 
dans lequel,elle flgna fon nom , con
jointement avec tous ceux qui y  a- 
voient intérêt. Ainfi finit la cérémo
nie par le Te D eum  êt par trois dé
charges du canon de la place.
■ L e  i 6 . du même mois les Ambâf- 

(adeurs obtinrent leur audience de 
congé, 8c le 17. la Reine de France 
partit pour joindre le R oi fon Epoux.

L e
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L e Duc d’Antin l’accompagna jufqu’à 
M orette, où il la remit encre les bras 
d eSaM ajefté, qui l’emmena à Fon
tainebleau. Cette Alliance, auffi glo- 
rieufe que furprenante, donna lieu à. 
quantité de Médailles. L ’état paiTé 
&  préfent de la Princeflè Lefczynslci 
fut le fujet de celle-ci. On y. .voit* 
dans les nuées la fameufe couronne 
d’Ariadne, qui félon la Fable fut pla
cée au Ciel après fa mort. Ces mots,
DÉUS D A T  POST ADVERSA CORO-
NAM,  figni fient que D ieu couronne·· 
les tra vaux ; De l’autre côté paroîç 
une.pyramide,plantée fur lebordd’un 
fleuve.; L à Légende, v i r t u s  t e m 
p o r a  v i n c i t , exprime qu’a w i lm- 
confiance on v ien t à  'bout de tout. Les. 
cjeux autres Médailles fuivantes ont 
rapport à la naiflance &  au mariage 
de la Reine. A  la tête de la premiè
re , on apperçeit au pied d’un rocher, 
battu des flots de la m er, une perle 
dans l’écaille d’une huître ouverte, 
que le foleil éclaire de fes raïons. L a 
Légende, p r e t i o s a  i n  c o n s p e c t u ,  

veut dire que f a  magnificence brille- de 
loin. Au revers eit repréfentée une'

main
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rnain celefte , tenant une couronne 
d épine & une rofe eclofe, avec cette 
infcription métaphorique, ex  spinis 
l e c t a  c o n o ÿ Æ ,  E lle-efi choi/ie en tre 
les épines pour fa i r e  l'ornem ent d'une 'cou- 
tonne. La féconde Médaille préfente 
lebufte delà Reine. La Légende con
tient fon nom , celui du R oi fon Pè
re, & l’époque de fon élévation fur 
le Throne de France* A u revers font 
ies Aimes. La deviie porte : -a ris  se 
in c u r v a t  ET a rv is  , Elle e fl difpo-> 
f é e  à  f e r v i r  le  C iel & la T erre -y l ’Exer- 
gue , scu tu m  re g in æ . M D . C C . 
X X V . Armes de la R eine i y z f .

De tous les Etats de l ’Europe, la P o- 
logne fut celui fur qui cet événement 
fit le plus d ’impfeffion. Ceux, qui 
autrefois avoient pris le parti de la 
Maifon dp Lefczynski, en treiTailli- 
rent de joie, fans oier la faire paroi- 
tre ,de  crainte de déplaire à la Cour. 
Ceux au contraire, qui de tout tems 
avoient été dans les intérêts du R o i 
Augufte , s’en affligerent réellement,
&  ie firent un mérite d ’inftruire tout 
le monde de l ’excès de leur douleur.
Il y  en eut qui ajoutèrent la rage à la

h ai-
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haine, quelques-uns maudirent le jour 
auquel ils étoient revenus en Pologne, 
d’autres furent tentés de lui préférer 
l'a France, d’autres enfin fongerent à 
fe pourvoir contre la' mauvaife fortu
ne , par l ’autorité d’un Prince qu’ilsa- 
voient, ou perfécuté, ou abandonné.

A u  milieu de ces difpofitions il fe 
répandit un bruit, qu’Àugufte avoit 
concerté avec l’Empereur &  le R o i 
de PruiTe de rendre la Couronne de 
Pologne héréditaire, ou du moins d’en 
aflïïrer la fucceffion au Prince de Saxe. 
Auguite ne pouvoir exécuter ce projet, 
fans renverfer de fond en comble les 
L o ix  du Roïaume. Les Etats, la 
N obleife&  les peuples n’étoient point 
d’humeur d’y confentir, 8c on devoit 
être perfuadé que Louis X V . ne s’en- 
dormiroit point fur les affaires du R oi 
fon Beau - pere.

L  e  Comte de H oym , qui étoit en
core en France dans le tems qu’on né- 
gocioit le mariage de la Réine, 
lorfque le D uc de Bourbon en fit part 
aux7 Miniftrès étrangers, s’ intriguà 
pour fonder l’intention de la Cour au 
fujet de la qualité de R oi de Pologne

que



que prétendoit Staniflas. Il fut fatis- 
fa it, il obtint les aifûrances qu’il fou- 
haitoit (<*) &  en rendit compté à 
A ugufte, qui lui donna le  caraétèré 
d’Ambaifadeur extraordinaire pour 
complimenter en fon nom Leurs Ma- 
jeftés Très - Chrétiennes. Vers la fin 
de Septembre ce M iniftre, aiant été 
admis à une audience publique, parla 
à la Reine en cestermes.

„  M a d a m e ,
„  L e R oi de Pologne, mon M aiτ 

, ,  tte ,m e commande de féliciter V o- 
j, tre Majefté fur fon avènement au

„  T h râ -
( λ ) Ces alTûrances confiiloient en ce que 

cette Alliance n’ apporteroit aucun préjudice 
à ,la  bonne intelligence qui fubfïftoit entre les 
deux C o u ro n n e s , &  qu’elle ne ferviroit'd’au- 
cun prétexte à appuier les prétentions de 
Stanïilas. Les Lettres de notification,envoiées 
à diverfès Coûrs,8 c où  ce Prince étoit Am
plement n om m é R o i ,  font preuve de la 
fincérité des intentions de la France. Elle 
a  tenu parole ju f q u a  ,1a mort d’Augufte ; 
mais elle ne s’eit pas crue obligée dé te n 
dre fes promeffes a u - d é l à ,  d ’autant plus 

.qu’ellçs avoient été faites.; à la réquiiuion d\i 
Roi", &  non de la part dé la République.
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T h r ô n e ,  q u e  fes  vertus & fes é m in e n -  
, ,  tes qualjtcsr lui o n t  acquis .  S a  M a j e f -  
, ,  t é  P o l o n o i f e  n e  do u te  n u l le m e n t  q ue  
„  v o u s  n e  r e c e v ie z  de boii g r é  les p re u -  
, ,  ve s  q u ’ e lle  v o u s  d o n n e  a u jo u r d ’ hui de  
„  f o n  eftim e &  de la  part q u ’ e lle  prend à 
, ,  u n e  A l l i a n c e  q ui regarde to u te  l ’ E u r o -  
„  p e ,  qui fa i t . la  .gloire de  v o tre  M a j f o n  , 
, ,  le  bonh eu r de  la F r a n c e , . &  le c o n te n -  
„  t e m e n t  d’ un  des p lus puiffans M o n a r -  
, ,  q u e s  de la  C h r é t ie n t é  ” . L a  R e in e  
ré p o n d it  au  M in if tr e  q u ’ e l le  étoit  fen fib le  
a u x  a ttentio ns  du R o i  f o n  M a î t r e ,  le  char
g e a  de lu i  en t é m o ig n e r  f a  reconnoiiTance,
&  de  l ’ a ffûrer  q u ’ blle  fe  fero it  t o u jo u r s  
u n  plaifir d ’ entretenir là b o n n e  am itié  e n 
tre  les deux C o u r o n n e s .

C e t t e  PrinceiTe:, vq ia n t  à regrët  la 
d i itan ce  q u ’ il y  a v o it  de fa C o u r  à c e l l e  de 
T V e i iT e m b u rg , fit m i l l e  inftances au R o i  
f o n  P e r e  de lui a c c o rd e r  fa  p r é f t n c e .  
L o u ï s  X V .  l u i - m ê m e  le  c o n ju r a  de fe  
ra p p r o c h e r ,  &  lui fit o f fre  du château  de 
C h a m b o r  ,  i i tu é  d a n s '  l e  B la ifo is .  C e  
c h â t e a u ,  bâti  de pierres de t a i l le ,  eft p la 
c é  dans u n e  I f le  a u -m il ie u  d ’ un  p a rc  , &  
a r r o f é  par la  riv ière  de CaufTon. S t a n i f 
la s  partit  d e  W e i iT e m b u r g  au c o m m e n c e 
m e n t  d ’ O S o b r e ,  a v e c  la  R e i n e  f o n  E -  
p o u f e  &  to u te  fa  f u i t e ,  arriva le i f .  à 
B o u r o n ,  de là  à F o n t a in e b le a u ,  &  le  20. 
d u  m o is  à C h a m b o r .  C e  f u t - l à  u n e  n o u 
v e l l e  o c c a f i o n  à M é d a i l l e s .  O n  en f a 
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briqua u n e ,  o ù  o n  v o io i t  un arbre  , p lan té  
dans un  terroir f e r t i le ,  &  qui par )a ve rtu  
d u f o l e i l  p o u iïo it  des feu illes  fu r  des b ra n i  
ches p refq u e  deiTéchées. L a  L é g e n d e ,  
HOC SÜB SOLE NOVUM DAT NOVA 
TERR A DEÇUS, v e u t  dire: I l  r en a ît  dans 
c e  n ou veau  t e r r e i n , i l  f l e u r i t  à  l 'a jp eé i d e 
c e  Soleil. L e  revers dé fig n q it  un  M é d a i l 
l o n , forti  d ’ une U r n e  re n ve rfée .  L a  L é 
g e n d e ,  PRETIUM ABDITUS - AUXIT'* 
f ignifie  quV/ n 'a  é t é  c a ch é  qu è p ou r  e t r e  
p lu s  pre'çieux  ' T E x e r g u e ,  S t a n i s l . r e x  
IN GALL. HOSP. EXCEPT. M D .  C C .  
X X V .  le  Iiùi S ta n ifla s 'r e çu  en  F rance en  
qualité'' d 'h o te .  172$·. C e l l e  qui fu it  doit  
l ’on orig ine  au i 'é jou r q ue  ce  .Prince c o n 
sentit  de  faire  dans, c e  R ' j ï a u m e ,  à la f o l -  
l ic i ia t io n  de la R e i n e  fa  f i l le .  O n  y re -  
:in arq u e  un e  f o u r c é  d ’ ëau v i v e ,  qui j a i ï -  
lifTant d’ un ro ch er  , f e  répand au loin  dans 
-les terres. L e s  m o ts  de l'a L é g e n d e ,  q u o  
-n a s c i t u r  ORNAT, l ignifient  qa'el/e erri- 
"beilit oà  WË,naît. L e  S y m b o l e  du revers  
eft: un  ̂ S o l e i l  j d o n t  les ra ïo n s  ‘ p é n é 
trent  à f ra y ers  d’ un n uag e  épais , prêt à 
to m b e r  &  à h ù m ê f t è r  la terre. ! O n  ÿ  lit 

•’cëttè  L é g e n d e ,  s p e s ' a l ï e r a  t e r r æ . 
A utre e jp o ir p ou r  le  p a ïf.

I l  n ’ y avoit  rien d ’ e x a g é r é 'd a n s  ces  
'·. expreffion.s, r ien q u ’ o n  n e  f û t  d é j à , o a  

■dont o n  ne · r e c o n n u t  la v é r ité  dans la fu i
te .  L e  R o i  s’ a pplau diilo it  d é ' f o n  m aria
g e ,  la C o u r  adm iroit  les qualités  de  la

R e i - ·

d e  S t a n i s l a s  I .  2 1 /



t \ 6  H  I S T Ο I R E &C.

R e i n e , '  les peuples  l ’a im o ie n t  à l ’ adora
t io n  , en un  m o t  c h a c u n  c o n v e n o i t  q u e  ia  
p e r fo n n e  é t o i t u n  th r é fo r  in fin im e n t  p lus  
e ft im a b le  que ce lu i  d ’ une C o u r o n n e .  C e  f u t  
p o u r  e xp rim er c e s f e n t i m e n s ,  q u ’ o n  frap
p a  e n c o r e  un e  M é d a i l l e ,  o ù  paroiffoit u -  
n e  huitre  p erlière  fur  un  ro ch er  au  b ord 
d e  l a m e r  , a v e c  cette  L é g e n d e ,  m e l i o r a  
RECONDO. C e que j e  r en fe rm e va u t beau.· 
coup  m ieux . L e . t y p e  du revers efi: un  m i 
r o i r  a rd e n t ,  q u i  re ce va n t  dans fo n  f o ï e r  
le s  ra ïo n s  du  f o l e i l ,  les ; r e n v o ie  &  a l l u 
m e  par ré fra c t io n  des ch a rb o n s  qui lui f o n t  
o p p o f é s .  L a  L é g e n d e ,  a c c i p i t  e t  r e d - 
D i T , f ignifie  q u ’/7 r en d  c e q u ' i l  r e ço it .  A  
c e s m o n u m e n s  de la  j o ie  pub lique  l e C o m -  
t e  de  R o th e n b o u r g ,À m b a iT a d e u r  à la C o u r  
de  B e r l i n ,  eut ordre  d ’ y en a jo u te r  un  au
t r e ,  q u ’ il fit diftribuer au p eu p le  de cette  
v i l l e .  D ’ un c ô t é  de la  M é d a i l l e  paroif-  
fo ie n t  deux  m a in s  j o i n t e s ,  c o u r o n n é e s  &  
appuiées fur  u n  A u t e l  à trois fleurs de 
L y s .  L a  L é g e n d e  , f r a n c o r u m  f é l i c i 
t a s  ,  f i g n i f i e , B onh eu r d e la F rance. L ’ E x -  
e r g u e ,  B e r l i n  iT iS -  A u  revers é to it  u -  
n e  c o u r o n n e  de laurier ,, q u i  re n fe rm o it  
c e s  m o t s  : m a t r i m o n i o  Lu d o v i c ? xv. 
e t  p r i n c i p i s  m a r i æ . A l'o cca fion  d t  
l'a llian ce d e L ouis XI/. & d e la P r in ï e j f e  
M arie .  L ’ E x e r g u e  co n te n o it  le  n o m  de 
l ’ A m b a f la d e u r  de L e u r s  M a j e f t é s  T r è s -  
Ç h té t ie n n e s .
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